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L'ENFANT  DU  MIRACLE 


ACTE    PREMIER 


Un  boudoir-rotonde  de  slyle  moderne,  Uvs  éléganimenl  meublé.  Fenêtre 
à  gauche.  A  droite  deuxième  plan,  porte  accédant  à  l'entrée  de  l'apparte- 
ment. A  droite  et  à  gauche,  premier  plan,  portes  sous  tentures  donnant  sur 
le  salon,  d'un  côté,  sur  la  chambre  de  madame  Moulurer,  de  l'autre. 

Table  à  ouvrage  et  chaises  à  droite.  Petit  chillonnier  entre  les  deux  portes. 

A  gauche,  une  cheminée  devant  laquelle  est  placé  un  fauteuil.  Derrière 
le  fauteuil,  une  lampe  à  pied  et  un  paravent  modern-style. 


SCExNE  PREMIÈRE 
MARGUERITE,  MADAME  DE  LANGRUiNE. 

MADAME    DE    LA.NGRUNE. 

Je  conçois  très  bien,  Marguerite,  que  madame  Moulurey 
ne  puisse  pas  me  recevoir.  Vous  lui  remettrez  ma  carte  et 
vous  lui  direz  toute  la  part  que  je  prends  ù  son  deuil. 

M  A  R  G  U  E  II  1 T  E  . 

Je  n'y  manquerai  pas,  madame. 

MADAME   DE   LANGRUNE. 

Je  serais  même  venue  dès  hier,  mais  j'étais  absente  de 
Paris  et  c'est  seulement  à  mou  retour  que  j'ai  appris... 
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M  A  R  G  L  i:  lu  T  L  . 

Je  comprends,  inadaine. 

MADAME    Di:   LA.NGUUNE. 

Quel  âge  aMiil-il,  M.  .Moulurey? 

MAHGUEIUTE. 

Soixante-quatre  ans. 

MADAME   DE   LAN GH UNE. 

Il  n'était  pas  malade  ? 

5i  A  n  G  U  E  R  I T  E . 

Non  !  c'est  arrivé  sans  qu'on  sache  pourquoi... 

MADAME    DE   LANGRLNE. 

Et  comment   support e-l-elle   celle  épreu\e,    ma   pauvre 
Élise? 

MARGUERITE. 

Oli  !  pour  ça...  Madame  a  l'air  de  la  supporler...  très,  très 
bien  ! 

MADAME    DE    LANGRUNE. 

Tant  ujieux,  tant  mieux...  du  reste,  jeune  et  jolie  comme 
elle  l'est,  elle  ne  tardera  pas  à  se  remarier. 

M  A  R  G  u  E  R I T  i: . 

C'est  à  prévoir. 

MADAME    DE    LANGRLNE. 

Surtout  avec  la  fortune  qu'elle  va  posséder. 

M  A  R  G  L  E  R  n  E  . 

En  effet. 
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MAUAMi;    DL    LANCiRUM.. 
On  |)arlc  de  SCpl    à  huit    millions...  (MaiRucnlc  ne  roponrl  pas.) 

oui...  rd  vous  ne  savez  pas.  Dites  donc,  Marguerite,  je  connais 
quci(|u'iui  (|ui  \a  très  bien  supporter  l'épreu\e,  lui  aussi. 

M  A  II  G  i:  i:  K I T  i: . 
Qui  cela,  MiiKiainc? 

M  A  U  A  .M  i;    DE    L  A  N  G  U  U  N  i; . 

iMais...  monsieur  Durieux.  C'est  voire  futur  patron,  cela 
ne  fait  pas  de  doute  ! 

MARGUERITE. 

.Madame  ne  m'a  encore  rien  dit. 

MADAME   DE   LANGRL'NE. 

Évidemment.  Elle  n'a  pas  eu  le  temps...  depuis  dcu.x jours! 
.Mais  il  y  a  longtemps  qu'ils  sont  en  flirt. 

MARGUERITE. 

Je  n'ai  pas  remarque. 

MADAME    DE    L  A  N  G  R  U  N  E  ^ 

On  dit  même  que... 

MARGUERITE,  vivement . 

On  a  tort...  c'est  faux!  Ni  M.  Durieux,  ni  un  autre  :  chez 
madame,  c'était  une  question  de  principe  1 

M  A  D  \  M  E   DE    LA  N  G  U  UNE. 

Alors,  vous  croyez  qu'il  n'y  a  rien  ? 

MARGUERITE. 

Si  !  Je  crois  que  M.  Durieux  désire  épouser  ma  maîtresse. 
Elle  pourrait  tomber  plus  mal...,  il  est  charmant! 
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MADAME     DE    LANGRUNE. 


Tiens!  tiens  I...  nous  aussi...  On  m"avai(  bien  dit  que  ce 
M.  Duricux  ne  connaissait  pas  de  cruelles  1 

M  A  i;  G  C  E  R  I T  E  . 

Je  ne  sais  pas  ce  que  madame  veut  dire,  mais  madame  se 
trompe  encore.  M.Durieux  est  même  le  seul  des  amis  de  la 
maison  dont  nous  ne  puissions  rien  dire  à  l'office. 

M  A  D  A  JI  E   DE    L  A  N  G  R  U  N  E  . 

C'est  flatteur  pour  les  autres,  (sapprétamà  partir.) Enfin!  Vous 
n'oublierez  pas  ma  commission  à  l'élise,  n'est-ce  pas  ? 

51  A  R  G  U  E  R  1 T  E  . 

Madame  peut  être  tranquille. 

MADAME    DE    LANGRUNE. 

Au  revoir,  Marguerite. 

MARGUERITE. 

Au  revoir,  madame. 

Madame  de  Langrune  sort. 


SCÈNE  II 

MARGUERITE,  puis  PAULINE  Soeurs,  HERMANCE, 
LE  Groom. 

MARGUERITE,  seule,   rangeant  les  bibelots  du  salon 

Est-elle  mauvaise,  cette  madame  de  Langrune!  Voilà  deux 
ans  qu'elle  raconte  partout  que  M.  Georges  est  lamant  de 
madame.  Quand  je  sais  bien,  moi,  que  ce  n'est  pas  vrai... 
et  que  M.  Georges  le  regrette  assez.  Pauvre  garçon!   Il  est 
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venu  hier,  elle  no  l'a  pas  reçu.,.  Il  est  revenu  aujounilini. 
niadauie  m'a  dit  tic  le  faire  altemlre  dans  le  pclil  salon  où 
elle  a  l'air  de  l'oublier. 

PAULINE  s  Œ U  R  s  ,  à  la  canlonade. 

Par  ici  ?  Bon...  merci,  mon  ami. 

11  entre  suivi  d'Hermance  et  du  groom. 
MARr.IKRITK. 

Monsieur  désire? 

PA  i:  i.iN  I- . 

Madame  .Moulurey  m'attend.  Elle  m'a  fait  appeler.  Veuil  - 
lez  lui  faire  savoir  que  je  suis  là. 

MARGUERITE. 

Bien,  monsieur.  Qui  dois-je  annoncer*.' 

PAULINE. 

Vous  annoncerez  à   madame  veuve  Moulurey,  Pauline- 
sœurs. 

MARGUERITE. 

Comment  ? 

P  A  U  L  I  N  E . 

Pauline-sœurs,  de  la  rue  de  la  Paix. 

M  A  R  G  u  E  R  I  T  E  . 

Les  grandes  couturières  ? 

PAULINE. 

Lui-même. 

MARGUERITE. 

Bien,  monsieur. 

Elle  sort  à  gauche. 
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PAULINE,  au  groom. 

Posez  le  carton  sur  cette  table. 

HERMANCE. 

Dois-je  déballer,  monsieur  ? 

PAULINE. 

Tout  ù  l'heure  !  N'oubliez  pas  ce  que  je  vous  ai  maintes 
fois  répété.  Graduons...  graduons  les  effets  ! 

HERMANCE. 

C'est  vrai,  monsieur. 

ÉLISE,  entrant. 

Ah  1  que  c'est  gentil  à  vous,  mon  petit  Pauline,  d'être 
venu  vous-même. 

PAULIN  V. . 

Dans  les  grandes  circonstances,  chère  madame.  l'Empe- 
reur premier  ne  se  fiait  pas  à  ses  maréchaux  pour  gagner 
des  batailles. 


En  effet,  et  chacun  sait,  Pauline,  que  vous  êtes  le  Napo- 
léon de  la  rue  de  la  Paix. 

P  A  u  L  1  N  E  . 

J'ai  cet  honneur  et  je  vous  apporte  le  peignoir  d'Aus- 
terlitz. 

ELISE,  s'appi'ochant 

Voyons  ce  chef-d'œuvre  1 

PAULINE,  rarrèlanl. 

Tout  à  l'heure.  C'est  la  première  création  que  m'inspire 
votre  veuvage,  et  j'espère  que  vous  en  serez  satisfaite:  mais 
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d'aboi'd,  ma  chère  cliente,  j'ai, un  reproche...  1res  respec- 
tueux mais...  très  vif  à  vous  adresser. 

ÉLISE. 

Et  lequel,  Pauline? 

P  A  U  I,  I  N  K  . 

Il  y  a  cxactcmenl  vingt-six  heures,  vous  m'ccrivicz  : 
«  Mon  cher  Pauline  sreurs,  je  suis  en  deuil.  »  Un  point, 
c'est  tout.  En  deuil  !  C'est  charmant  \...  Mais  vous  oubliez  de 
me  dire  de  qui.  H  était  si  simple  do  me  fixer  d'un  mot, 
d'ajouter.  ]iar  oxoin|ile  :  «  de  mon  mari...  » 

K I,  I  s  i; . 
C'est  vrai,  Pauline,  mais  j'étais  si  pressée  1...  En  somme, 
vous  saviez  l'essentiel. 

p  A  IJ  L I  N  K  . 

Mais  non,  madame,  mais  non...  en  aucune  façon  !  Lorsque 
votre  télégramme  m'a  touché,  j'ai  saisi  mon  crayon  et  mes 
ciseaux  et  j'ai  essayé  de  me  mettre  à  l'œuvre.  Ma  pensée  est 
restée  vague,  flottante,  imprécise.  Il  faut,  voyez- vous,  il 
faut  que  le  couturier,  jetant  les  bases  d'un  deuil,  puisse  se 
répondre  à  cette  question  primordiale  :  «  Qui  pleurons- 
nous?  »  Or,  il  y  a  exactement  quatorze  heures,  le  hasard 
seul  m'a  fait  savoir  que  nous  ne  pleurions  pas  précisément, 
((ue  nous  regrettions...  qu'il  s'agissait  enlin  de  M.  Moulurcy. 
Alors,  la  pensée  s'est  raffermie,  précisée,  l'imagination  a 
pris  son  vol...  j'étais  sauvé  ! 

ÉLISE. 

Tout  cela  est  fort  juste.  Pauline. 

PAULIN  I- . 
N'est-ce  pas,  madame?  Donc,  nous  regrettons  un  mari. 
Les  deuils  de  mari,  madame,  se  divisent  en  trois  catégories. 
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Nous  avons  :  Primo,  le  Deuil-désespoir  :  «  II  est  mort  !  » 
Celui-là  ne  relève  pas  de  la  grande  couture,.,  passons. 
Secundo,  le  Deuil-résignation  :  «  Il  est  mort  !  »  Celui-là  est 
à  cheval  entre  la  confection  et  la  grande  couture  :  indi- 
quons-le d'un  mot  et  n'insistons  pas.  Tertio,  nous  possédons 
le  Deuil-délivrance;  le  deuil  «  enfin,  seule  !  »  Celui-là 
m'appartient,,  je  le  revendique,  je  défends  qu'on  y  touche  '. 
c'est  le  deuil  Pauline  sœurs.  (Avec  exubérance.)  Il  est  mort!.. 
Il  est  mort  !...  11  est  mort  !... 

ÉLISE. 

Croyez-vous  que  ce  soit  tout  à  fait  mon  affaire? 

P  .A  L  L  I  N  E . 

A  peu  près.  Examinons,  si  vous  le  voulez  bien,  la  situa- 
lion.  Nous  regrettons  un  fort  digne  homme,  sexagénaire, 
puissamment  riche,  sans  élévation  d'esprit,  de  pliysique 
médiocre,  dépourvu  d'élégance  et  de  distinction.  En  somme, 
nous  regrettons  n'importe  qui. 

ÉLISE. 

Pauline  !  Pauline  ! 

p  .\  L  L I  X  E , 

Est-ce  répoux  qui  nous  manque  ?  Non  1  Nous  avons  l'im- 
pression d'avoir  été  privée  d'un  oncle,  et  d'un  oncle  qui 
n'aurait  pas  appartenu  à  notre  famille. 

ÉLISE. 

Permettez...  M.  Moulurey.,. 

PAULINE. 

Oui...  oui...  ce  fut  un  digne  homme.  Et  voilà  précisément 
ce  qui  caractérise  le  problème  actuel  :  nous  sommes  à  la 
lisière  du  Deuil-résignation  et  nous  frôlons  le  Deuil-déli- 
vrance. Vous  vovez  comme  c'est  intéressant. 
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K  M  S  E  . 


Très,  très.. 


l' A  u  L  I N  E . 

Il  fallait  matérialiser  ce  symbole  complexe,  le  concréter, 
résoudre  en  tulle,  en  moire  et  en  dentelles  cette  équation 
sentimentale,  (un  temps.)  J'ai  fait  ce  peignoir,  (a  uermance.) 
Montrez  ! 

Il  s'assied  épuisO  sur  un  siège. 
M  E  n  M  A  N  C  E  . 

Si  madame  \eut  prendre  la  peine... 

ÉLISE. 

Oh  !  ça  me  paraît  fort  joli. 

1'  A  V  I,  I  N  E  . 

Oui,  ce  n'est  pas  mal  !  Il  faut  se  rendre  compte  et  ana 
lyser.  Ça  frappe  par  l'ensemble  et  ça  s'impose  par  les  détails. 
C'est  une  symphonie  en  nuance  mineure,  où  les  variations 
du  mauve  se  jouent  sur  le   thème  fondamental  qui  est  de 
soie  blanche. 

ÉLISE. 

Oh  !  je  vois...  je  vois... 

1'  A  L  L  I  .N  i: . 

Il  faut  écouter  au-dessus  de  l'épaule  droite  un  léger  solo 
de  tulle  avec  réplique  discrète  de  crépon  sur  la  gauche,  (pre- 

.lonnaDl.)  Tu-tulc,    tU-tulo,    tu-tulc...    épaulo    droitC.  (Fredoimanl 

plus  bas.)  Crépon,  pon,  pon,  pon,  pon...  épaule  gauche...  tout 
cela  se  fondant  dans  le  tutti  majestueux  de  la  faille  moirée... 
Fa-faille,  réré...  fa-faille,  réré,  réré  fa-faiJle...  symphonie... 
symphonie...  ce  peignoir  est  une  symphonie. 

1. 
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ÉLISE. 

Merci.  Pauline,  je  suis  très  contente  de  vous. 

p  .\  u  L I N  E . 

Moi  aussi!  Ayez  confiance,  madame  :  je  tiens  votre  deuil, 
il  vous  réserve  d'autres  joies. 

ÉLISE. 

Bientôt,  n'est-ce  pas?  J'en  suis  réduite  pour  le  moment  à 
la  toilette  que  voici. 

PAULINE. 

Je  la  reconnais.  C'est  celle  que  je  vous  ai  livrée  l'an  der- 
nier quand  vous  avez  perdu  votre  cousine. 

ÉLISE. 

Je  ne  peux  pas,  décemment  soi-tir  avec  ça. 

PAULINE. 

Non...  c'est  trop  sévère!  Mais  rassurez-vous  et,  à  demain... 
Je  ne  vous  en  dis  pas  davantage...  à  demain...  Mademoiselle 
Hermance,  quand  il  vous  plaira. 

HERMANCE. 

A  vos  ordres,  monsieur,  (au  groom.)  Le  carton  ! 

Le  groom  prend  le  carton,  Hermance  sort  avec  lui. 
ÉLISE. 

Encore  merci,  Pauline. 

PAULINE,  s' inclinant. 

Ma  chère  cliente  ! 
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SCÈNE   lîl 
KLISE,  MARGUERITE,  GEORGES. 

MAHGL'ERITE,  enirani  <le  droilp. 

Madame,  M.  Durieux  est  dans  lo  petit  salon,  il  attendait 
(|ne  le  couturier  eût  terminé. 

ÉLISE. 

C'est  bien.  Portez  ce  peignoir  dans  ma  chambre.  Je  vais 
recevoir  M.  Durieux. 

MARGUERITE. 

nien.  madame. 

Elle  oWit  pt  sort. 
ÉLISE,  allant  à  la  porte  de  droite  et  l'ouvrant. 

Vous  êtes  là  ? 

VOIX    DE    GEORGES. 

Je  suis  là. 

ÉLISE. 

Entrez  donc,  mon  aini. 

GEORGES,  entrant  et  allant  à  elle  les  bras  tendus. 

Bonjour...  quel  bonheur  ! 

ÉLISE,  d'un  ton  de  reprocne. 

Mon  ami  !... 

GEORGES,  se  reprenant. 

Oui...  pardon...  (oaimeDi.)  Quel  malheur!  Quel  malheur! 
Dieu  que  je  suis  content  ! 
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ÉLISE. 

Je  vous  en  prie!... 

GEORGES. 

Oui...  pardon!...  (a  pan.)  Je  suis  vraiment  très,  très  satisfait. 

ÉLISE. 

Calmez-vous  et  écoutez-moi.  Je  désire  vous  dire... 

GEORGES. 

Non...  ça,  non!  C'est  à  moi  de  vous  parler,  c'est  ù  moi 
de  traduire  avec  éloquence  les  sentiments  que  nous  ressen- 
tons l'un  pour  l'autre. 

ÉLISE. 

Vraiment  ? 

G  EORGES. 

Oui  !  Depuis  deux  ans  nous  menions  côte  à  côte  une  vie 
insupportable.  Quand  nous  nous  sommes  connus,  vous 
veniez  de  vous  marier,  vous  m'avez  tout  de  suite  adoré  et 
vous  n'avez  jamais  consenti  à  tromper  feu  Moulurey....  je 
dis  bien...  feu  Moulurey. 

ÉLISE. 

Mais  je  suis  une  honnête  femme. 

GEORGES. 

Oui...  cela  je  puis  en  témoigner!  Pendant  ces  deux  années, 
j'ai  employé  pour  vous  fléchir  tous  les  moyens,  toutes  les 
méthodes,  tous  les  expédients,  tous  les  trucs.  Menaces  de 
rupture,  scènes  violentes,  liaisons  à  scandales,  départs 
simulés,  faux  suicides,  j'ai  tout  essayé...  rien  n'a  réussi. 

ÉLISE,  riant. 

C'est  vrai  ! 
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OKOHGKS. 

Kt  Dieu  sait  le  inérile  que  vous  y  aviez!  Car  enfin...,  c'était 
un  cliyne  homme,  il  a\ait  pour  lui  d'être  puissamment 
l'iclie,  mais,  par  contre,  il  manquait  d'esprit.  .Médiocre  au 
physique,  nul  au  moral,  en  somme...  c'était  n'importe  qui. 

i:  L I  s  i: . 
.Mais  vous  parlez  conmic  mon  coiilinier.  mon  cher. 

GrOFlGKS. 

C'est  moi  qui  l'ai  renseif^né.  Quoi  qu'il  on  soit,  vous  m'avez 
(lit  dès  le  début  en  façon  d'ultimatum  «  Tant  que  mon  mari 
sera  là,  je  n'appartiendrai  qu'à  lui.  Si  vous  avez  de  la 
Ijaticnce,  attendez.  »  J'ai  attendu...  j'ai  attendu  deux  ans. 

ÉLIS  E . 

Ce  n'est  pas  trop. 

G  Koiu;  i:s. 

Non,  ce  n'est  pas  trop...  mais,  c'est  assez.  Aujouidhui, 
vous  voilà  libre,  ffràce  à  Dieu...  ! 


Oh! 

GEOKGtS. 

Permettez...  c'est  une  affaire  entre  lui  et  moi,  je  le  remer- 
cie, j"cn  ai  bien  le  droit.  Je  répète  donc  :  Vous  voilà  libre, 
grâce  à  Dieu  et  je  \iens  vous  dire  :  Elise,  où?  quand? 
comment? 

ELISE,  sursautant. 

Hein? 

GEORGES. 

Où?  quand?  conunent? 


14  L  ENFANT    DU   MIRACLK. 

ÉLISE. 


Je  ne  saisis  pas  du  tout. 


GEORGES. 


C'est  pourtant  bien  simple.  Nous  étions  séparés  par  un 
obstacle  :  il  a  disparu,  rjuand  nous  réunissons-nous? 


Je  n'en  sais  rien. 

GEORGES. 

Comment,  vous  n'en  savez  rien! 

ÉLISE. 

Je  ne  sais  même  pas  si  nous  nous  réunirons. 

GEORGES. 

Voyons,  voyons...  ce  n'est  pas  sérieux! 

ÉLISE. 

C'est  extrêmement  sérieux.  J"ai  besoin  de  réfléchir.  Pen- 
dant deux  années,  j'ai  porté  la  chaîne,  une  chaîne  dorée, 
mais  pesante.  Elle  vient  de  se  briser.  Avant  de  la  resouder, 
s'il  y  a  lieu,  j'entends  vivre  libre,  sans  entraves,  jouir  de 
mon  indépendance,  du  temps,  de  l'air,  de  l'espace.  En  un 
mot,  mon  ami,  j'ai  soif  de  vacances. 

GEORGES. 

Prenons-les  ensemble! 

ÉLISE. 

Cela  non,  à  aucun  prix. 

GEORGES. 

Pourquoi  ? 
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K  r.  I  S  E . 
Parce  que  vous  me  feriez  la  cour. 

GEORGES. 

Eh  bien? 

ÉLISE. 

Eh  bien!  de  deux  choses  l'une  :  ou  vous  en  seriez  pour 
vos  frais  et  vous  nrennuioricz  beaucoup  ou  j'auiais  la  fai- 
blesse de  vous  cédcîr,  el  j'en  serais  parlailemenl  di'-solée. 

GEORGES. 

Alors? 

É I,  I  s  i: . 

Alors  nous  allons  commencer  par  attendre  le  délai  de  dix 
mois,  que  votre  Code  civil,  monsieur  l'avocat,  impose  à  mon 
veuvage. 

GEORGES. 

C'est  gai.  Vous  y  tenez  beaucoup,  à  ce  délai? 

ELISE. 

Essentiellement.  Et  ce  n'est  pas  tout.  D'ici  là,  vous  allez 
me  jurer  une  chose,  c'est  de  disparaître  de  mon  horizon.  Je 
vous  ai  assez  vu,  allez-vous-en. 

GEORGES. 

Où  ça? 

ÉLISE. 

Où  vous  voudrez,  pourvu  que  ce  soit  très  loin.  Tenez... 
faites  le  tour  du  monde  :  c'est  très  bien  porté. 

GEORGES. 

Ça  ne  dure  plus  que  soixante-trois  jours. 
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ELISE. 


Faites-le  dans  les  deux  sens  !  En  commençant  par  la  gauche, 
il  paraît  que  c'est  plus  long. 

GEORGES. 

Vous  vous  moquez  de  moi.  Comme  c'est  malin  ! 


Je  ne  me  moque  pas,  mon  cher.  C'est  très  grave  ce  que 
nous  avons  à  décider.  Pendant  votre  voyage,  vous  réfléchi- 
rez, je  réfléchirai...  nous  réfléchirons...  et  si,  à  votre  retour, 
nous  nous  retrouvons  tous  les  deux  en  face  l'un  de  l'autre 
dans  les  mêmes  dispositions  d'esprit... 

GEORGES. 

Eh  bien? 

ÉLISE. 

Eh  bien,  nous  prendrons  une  résolution  définitive.  C'est 
entendu? 

GEORGES. 

C'est  idiot.  Laissez-moi  vous  expliquer... 


Rien  du  tout.  Voilà  ce  que  j'avais  à  vous  dire.  Ne  suppliez 
pas,  ne  vous  fâchez  pas  et  allez-vous-en,  mon  ami. 

GEORGES. 

Soit,  je  pars...  Mais,  vous  savez,  vous  me  regretterez. 

ÉLISE. 

C'est   ce   qui   pourrait  vous  arriver  de  plus  heureux... 
Allons,  adieu! 
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Gl-OUO  ES. 

C'est  idiot...  Au  revoir! 

ÉLISE. 

Non,  à  dans  di.v  mois. 

GEORGES. 

15on...  peut-on  revenir  demain? 


Non,  non,  non. 

Kt  ce  soir? 

Non  plus. 

Alors,  adieu... 
Oui. 


E  1- 1  s  E . 


GEORGES. 


E  LISE. 


GEORGES 


ELISE. 


GEORGES,  va  a  la  porte.  En  se  retournant. 

Mais  vous  savez...  c'est  idiot. 

Fausse  sortie. 
i:  LISE. 

Ta,  ta,  ta  (a  part.)  Il  est  gentil. 

GEORGES,  rentrant. 

C'est  idiot! 

ÉLISE, 

Voulez-vous  bien... 

Georges  sort  déflnilivemenl. 
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SCÈNE    IV 
ÉLISE,    CROCHE. 

É  LI  s  K  ,  seule. 

C'est  fort  sage,  et  c'est  même...  grand  comme  ça  héroïque, 
car,  au  fond,  il  ne  me  déplaît  pas  du  tout. 

CROCHE,  paraissanl  à  la  porte. 

On  peut  entrer? 

ÉLISE. 

Ali!  voilà  mon  architecte.  Comment  va  monsieur  Croche? 

CROCHE. 

Toujours  bien  pressé,  chère  madame,  bien  pressé... 

ÉLISE. 

Vous  avez  tout  au  moins  le  temps  de  vous  asseoir. 

CROCHE. 

Je  ne  m'assieds  jamais!  Non,  non...  je  vous  en  supplie,  ne 
me  tentez  pas.  Du  reste  je  n"ai  qu'un  mot  à  vous  dire.  Voici  : 
l'affaire  est  dans  le  sac. 

ÉLISE. 

Ah?  Bien!... 

CROCHE,  présentant  un  acte. 

Le  temps  de  signer  cela. 
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K  L  I  S  E  . 

Si  vite! 

CROCHE. 

C'était  une  affaire  à  enlever...  Vous  allez  être  propriétaire 
des  Eaux-Fraîrhcs.  Il  fallait  éviter  radjudication.  J"ai  dune, 
il  y  a  une  heure,  acquis  château,  domaine  et  dépendances 
pour  une  somme  ijjohale  de  quatre  cent  cinquante  mille 
IVancs,  sur  laquelle  j'ai  versé  cent  mille  comptant,  et  j'ai 
1(^  l»laisir  de  vous  recéder  le  tout... 

EFvISE,  prenant  l'acte  fl   lisant. 

Pour  cinq  cent  mille. 

CROCHE. 

Oui...  je  suis  résolu  à  vous  traiter  en  amie. 

i-;LISE,  prête  à  signer. 

L'affaire  est  bonne? 

c  R  0  f;  H  E . 

Elle  est  en  or.  Moulurey  ne  s'y  était  pas  trompé,  il  était 
dessus  depuis  six  mois,  car  votre  mari  qui  sur  tout  autre 
cha|)itrc  fut  plus  que  faiblard  —  je  peux  bien  le  dire,  mon 
\ieux,  puisque  tu  n'es  plus  là,  —  était  un  businessman  de 
première. 


Eh  bien,  je  signe! 
Parlait. 


CROCHE. 


ELISE. 

Vous  devenez  mon  premier  et  mon  plus  fort  créancier,  je 
vous  dois  un  demi-million. 
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CROCHE. 

Vous  en  possédez  dix,  chère  madame. 

ÉLISE. 

Vous  croyez? 

CROCHE. 

J'en   suis  sûr...   sans  ça.  Et  maintenant  que   tout   est 
réglé,  je  regrimpe  dans  mon  automobile. 

ÉLISE,  le  retenant. 

Ail  mais!  Croche...  Croche!.,  j'ai  besoin  de  vous. 

CROCHE. 

Encore  ! 

ÉLISE. 

Mais  certainement.  Je  vous  ai  parlé  de  mes  projets  pour 
la  salle  de  l)ains. 

CROCHE. 

Plus  tard...  plus  lard...  je  suis  si  pressé  ! 

ÉLISE. 

Du  tout...  maintenant.  Vous  me  devez  bien  ça. 

CROCHE. 

Mais  je  perds  un  temps  précieux. 

ÉLISE. 

Mais  VOUS  venez  de  gagner  cinquante  mille  francs! 

CROCHE. 

Ça  n"a  aucun  rapport...  Enfin,  dépêchons  ! 
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ÉLISE. 

Par  ici. 

CROCHE. 

Faut-il  fp'c  je  vous  aime...  faul-il  que  je  vous  aime! 

Us  sorlcnl. 


SCÈNE  V 

MARGUERITE,  MAITRE  LANSQUENET. 

M  AliGCKKITK,    au  fond. 

Si  Maître  Lansquenet  veut  se  donner  la  peine  d'entrer... 
Madame  ne  \a  pas  larder  à  venir...  Elle  est  avec  son  ai'chi- 
tecîc. 

LANSQUENET. 

Avec  Croche?  Ah  bien  !  j'ai  le  temps  d'allcndrc  1  h  n'en 
finit  jamais,  M.  Croche. 

MARGUERITE. 

Il  est  si  bavard  ! 

[lansquenet. 

Profitons-en,  petite  Margot,  pour  nous  occuper  un  peu  de 
toi. 

MARGUERITE. 

Avec  plaisir,  maître  Lansquenet. 

LANSQUENET. 

Car  tu  es  ma  cliente...  une  cliente  très  sensée,  très  intel- 
ligente, qui  a  su  le  mieux  du  monde  mener  sa  modeste  bar- 
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que.  Sais-tu  seulement  à  quel  chiffre  se  monte  aujourd'hui 
le  capital  que  lu  m'as  confié? 

MARGUERITE. 

Ce  doit  être  une  dizaine  de  mille  francs  envii^on. 

LANSQUENET. 

Juste...  dix  mille  francs,  que  tu  as  mis  de  côté  en  dix  ans 
passés  au  service  de  M.  Moulurey.  Combien  le  donnuil-il  par 
mois? 

MARGUERITE,  baissant  les  yeux. 

Trente  francs. 

LANSQUENET. 

Ah,  mais  !  ah,  mais  !  ah,  mais  !...  il  y  avait  donc  à  côté 
les  petits  bénéfices  ? 

MARGUERITE. 

M.  .Monlurey  a  été  très  bon  pour  moi. 

LANSQUENET. 

Tu  le  lui  rendais  bien.  Aussi  ton  maître  a^ait-il  songé  à 
loi.  Par  un  petit  acte  i'édii,'é  en  mon  étude,  il  y  a  deux  ans, 
au  moment  de  son  mariage,  Moulurey  t'a  constitué  un  capi- 
tal, payable  à  son  décès. 

MARGUERITE. 

Vrai? 

LANSQUENET. 

Parole  de  notaire!  Tu  toucheras  de  ce  chef,  quand  il  te 
plaira,  deux  mille  écus. 

MARGUERITE. 

C'est-à-dire? 
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LANSQUENET. 

C'csl -à-dire  six  mille  francs,  qui,  joints  à  tes  économies, 
t'assuront  un  joli  ina.not  de  seize  mille  livres. 

MAUGUEIUTE. 

Ah  1  U'  l)on  maître...  le  lion  maître! 

I.ANSUI  ENEï. 

Il  n'était  pas  lorl,  mais  il  était  si  riche!  Te  voilà  dotée, 
Mar^'ol...  que  vas-lu  l'aire?...  quitter  ton  service...  te  ma- 
rier ? 

MAUGUEUITE. 

Ah  !  (jue  non  pas!  J'ai  un  autre  projet. 

LANSQUENET. 

Kt  lequel  ? 

MARGUERITE. 

Voilà...  depuis  dix  ans  que  je  suis  à  l'aris,  j'ai  toujours 
eu  une  idée  qui  me  trotte  par  la  tête. 

LANSQUENET. 

VA  quelle  est  celte  idée  ? 

MARGUERITE,  très  simplement. 

C'est  d'être  grue. 

LANSQUENET. 

Ah  mais  1  ah  mais  !  ah  mais  ! 

MARGUERITE. 

Tirue...  oui...  f,'ruel  C'est  un  métier  très  a.iîréahle,  pas 
dillicile  quand  on  sait  s'y  prendre  et  qu'on  a  un  peud'ar.îent 
devant  soi...  Alors,  j'ai  pense  à  \oiis! 


24  L'ENFANT    DU   MIRACLE. 

LANSQU  ENKT. 

A  moi,  Margot...  à  moi? 

M  A  R  G  L"  E  R  I  T  i; . 

Oh  !...  vous  me  comprenez  mal...  Non  !...  Vous  êtes  dans 
les  affaires,  vous  fréquentez  tout  le  grand  monde  à  Paris... 
alors,  si  dans  vos  relations,  vous  connaissiez  un  bon  petit 
fonds  de  grue  à  vendre... 

LAN  SQL  ENtT. 

Ah  mais  !...  ah  mais  !...  ah  mais!...  Crois-lu  donc  qu'un 
fonds  de  grue,  ça  s'achète  comme  une  étude  de  notaire  ou 
une  charge  d'avocat  à  la  Cour  de  cassation? 

MARGL  Er,  ITE. 

Je  ne  suis  pas  si  bête.  Je  veux  dire  que  si  vous  connaissiez 
une  cocotte  qui  veuille  se  retirer  des  affaires  et  qui  me  céde- 
rai!... pas  trop  clier!  toute  son  installation,  son  mobilier,  sa 
clientèle...  vous  seriez  gentil  de  me  préNcnir.  Bien  entendu, 
vous  auriez  droit  à  une  bonne  conunission. 

LANSQUENET. 

Des  honoraires? Tu  m'offres  des  honoraires! 

M  A  It  G  U  E  R  I T  i: . 

Oh!  pas  de  l'argent,  bien  sur!  Mais  je  vous  donnerai  : 
votre  jour...  une  lois  par  semaine...  pour  rien^ 

LANSQUENET,  l'attirant  à  lui. 

Elle  est  exquise  ! 

MARGUERITE. 

Oh  !  je  sais  bien  que  je  ne  vous  déplais  pas,  allez...  Vous 
m'avez  assez  souvent  pincée  derrière  les  portes,  (Lanquesnet  lui 

fait  signe  en  riant  fie  se  taire,  ellf  continue,  malgré  ses  protestations.)  qUând 
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VOUS  veniez  dîner  avec  monsieur  en  tète  à  lêtc  avant  son 
inariaj^e.  Après  avoir  bu  du  Champagne,  vous  me  regardiez 
tous  les  deux  avec  des  bons  yeux  de  gros  poisson... 

I.ANSQIJKNKT,   lui  |iicii:inl   los  inuiiis. 

Tu  as  renianiué  (;a,  toi. 

Oh  !  quand  on  est  jolie  fîllo  et  qu'on  a  un  peu  Thabitude 
des  hommes... 

LANSQUENET,  se  lève. 

Tu  as  la  grande  habitude,  Margot  ! 

MARGUERITE. 

De  mon  patron,  seulement.  Avec  les  autres...  pas  si  bétc! 
.lusqu'à  son  mariage,  il  a  bien  fallu  le  distraire  un  peu,  le 
pauvre  homme  ! 

LANSQUENET,    rembru^sunl,  fiiuu 

Brave  petit  cœur  ! 

MARGUERITE. 

Et  tenez...  m'est  avis  que  s'il  ne  s'était  pas  marié,  M.  Mou- 
lurcy  serait  encore  de  ce  monde. 

LANSQUE.NET. 

Vraiment  ? 

MARGUERITE. 

Sûr!...  Avec  son  tempérament  sanguin,  fallait  plus  lui 
promettre  que  tenir,  dans  son  intérêt,  bien  entendu...  c'est 
ce  que  je  faisais.  Tandis  qu'une  fois  marié... 

LANSQUENET. 

Kh  bien? 
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M  A  R  G  L  i:  R  I T  K  . 

Il  a  été  trop  goulu  ;nec  madaïue...  alors  il  a  eu  une  révo- 
lution de  sang,  et  crac  1  Avec  les  vieux,  faut  savoir  s  y 
prendre...  Madame  était  trop  inexpérimentée. 

LANSQUK.N  KT. 

Minerve  parle  par  ta  bouche. 

MARGUERITE,  le  regardant  en  riant. 

Aussi  moi,  quand  je  serai  cocotte,  c'est  des  vieux  que 
j"aimerai,  que  je  dorloterai,  que  je  cajolerai...  des  vieux 
gentils,  propres,  bien  conservés,  riches...  comme  vous... 

LANSQUENET,  exultant. 

Connue  moi,  Margot,  comme  moi  !  (n  tire  viugt  fraucs  de  son 
(tousset.)  Mets  ça  en  souvenir  de  moi  dans  ta  tirelire. 

Il  l'embrasse. 
MARGUERITE. 

Merci,  monsieur  Lansquenet.  Vous  voyez...  vous  m'avez  em- 
brassée... seulement!  Ça  ne  vous  fera  pas  de  mal  et  vous 
êtes  content  tout  de  même. 

LANSQUENET,  enthousiasmé. 

Cette  fille  est  un  ange  1...  Je  vais  m  occuper  de  toi,  Mar- 
got, je  vais  m'occuper  de  toi. 

Il  l'embrasse. 
M  A  a  G  U  E  R  IT  E  . 

Chut!  assez,  \oilà  madame...  à  bientôt! 
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SCKiNE  VI 
ÉLISE,  MAITRE  LANSQUENET. 

K  1, 1  SK,  ctilranl. 

HdiiJoiii',  mon  maître. 

I.ANSQUENKT. 

Je  VOUS  salue,  ma  cht'-ir  cliente. 

ÉLISE. 

Vous  avez  rei;u  mon  petit  mol. 

LANSQUENET. 

C'est  lui  qui  m'amène.  Vous  m'y  exprimiez  le  désir  que 
je  misse  à  votre  disposition  une  dizaine  de  mille  francs...  les 
voici. 

ÉLISE. 

On  n'est  pas  plus  ponctuel.  Merci.  Je  vous  signe  un  reçu  ? 

LANSQUENET. 

S'il  vous  plait.  Faisons  les  choses  en  règle. 

ÉLISE. 

Que  faut-il  écrire? 

LANSQUENET. 

Mettez  simplement  :  «  Reçu  de  maître  Lansquenet,  notaire, 
ta  somme  de  dix  mille  francs.  » 
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ÉLISE. 

J'ajoute,  n'est-ce  pas  :   «  A  Aaloir  sur  la  succession  de 
M.  Moulurey.  » 

LANSQUENET. 

Naturellement...  si  vous  héritez. 

ÉLISE. 

Mais...  sans  doute... 

LANSQUENET. 

C'est  que  je  n"ai  pas  eu  encore  communication  officielle  du 
testament. 

ÉLISE. 

Quel  testament  ? 

LANSQUENET. 

Mais  celui  qui  vous  met  en  possession  de  la  fortune  de  leu 
votre  mari. 

ÉLISE. 

Je  ne  saisis  pas...  c'est  vous  qui  devez  l'avoir. 

LANSQUENET. 

Mais  précisément  non...  Il  doit  être  ici. 

ÉLISE. 

Ici  ?  Pourquoi  ?  Toutes  les  pièces  d'affaires  de  mon  mari 
sont  entre  vos  mains. 

LANSQUENET. 

Ah  mais  !  ah  mais  !  ah  mais!...  excepté  celle-là. 

ÉLISE. 

Vous  n'avez  pas  de  testament  ? 
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I,  \NSQi;i:.\F,T. 

Si  lail,  j'en  ai  bifii  un.  Mais  dans  l'espèce  il  est  sans  inlc- 
rèl.  Il  ne  dispose  pas  on  \otrc  faveur. 

KI.ISE. 

Vous  dites  ? 

LANSQUENET. 

Le  testament  de  Moulurey  existant  dans  mon  étude'  est 
aniorieur  à  votre  mariage. 

i;i.isi:. 
Ali  !...  très  bien  ! 

LAN  SOI'  EN  ET. 

Moulurey,  à  celle  époque,  était  loin  de  prévoir  le  bonheur 
conjugal  que  vous  lui  apporteriez... 

ÉLISE. 

Évidemment  ! 

LANSQUENET. 

Il  a  dû,  en  toute  'certitude,  révoquer  depuis  ses  disposi- 
tions premières  par  un  acte  ultérieur. 

É  1,1  SE. 

Je  ne  sais  pas. 

LANSQUENET. 

Si,  si,  si!  Le  nouveau  testament  existe...  Allons  doncl 
C'est  l'évidence  même...  Moulurey,  à  maintes  reprises,  m'a 
fait  part  de  ses  intentions. 

ÉLISE, 

Il  ne  m'en  a  jamais  parlé. 

2. 
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LANSQLKNET. 

Ah  mais',  ah  mais!  ah  mais  1  Diable!  C'était  pourtant  un 
homme  d'ordre.  Il  a  dû  prendre  ses  précautions  avant  le 
grand  voyage. 

KLISE. 

Il  nous  a  quittés  si  vite  ! 

LAN  SQL  EN  ET. 

En  tout  cas,  il  est  indispensable  que  nous  trouvions  ce 
testament.  Cherchez,  cherchez...  et  dès  que  vous  aurez  mis 
la  main  sur  la  pièce,  avisez-moi. 

ÉLISE. 

C'est  entendu  !...  Mais  si  je  ne  trouvais  rien  ? 

LANSQUENET. 

Dame!...  Nous  serions  bien  obligés,  à  notre  corps  défen- 
dant, de  nous  en  référer  alors  à  l'a'-te  passé  en  mon  étude. 

ÉLISE. 

Que  dit-il,  cet  acte  ? 

LANSQUENET,  clieroliant  dans  sa  serviette. 

Que  dit-il  ?  que  dit-il  ?  Ah  mais  !  ah  mais  !  ah  mais  !  pas 
grand'chose  de  bon.  Voyons...  (prenam  uu  feuiuet.)  Ah  !  voici 
(usant.)  :  «  En  l'absence  de  tout  descendant  direct... 

ÉLISE,  répétant. 

De  tout  descendant  direct. 

LANSQUENET,  ronlinii 

»  ...  Et  préoccupé  d'éviter  au  nom  de  Moulurey,  la  dispari- 
tion qui  le  menace,  je  lègue  toute  ma  fortune,  telle  qu'elle 
se  poursuivra  et  comportera  au  jour  de  mon  décès  à  la  ville 
de  Guéret  qui  m"a  vu  naître... 
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É  L I  s  i: . 


Ali 


LANSQUENET. 

»  ...  A  charge  par  elle  de  m'élever,  sur  la  place  du  lycée, 
une  stirtue  en  pied  et  en  bronze,  avec  celte  inscription  '• 
«  A  Moulurey,  Ernest,  la  ville  de  (iuéi-el  reconnaissante.  » 
A  charge  encore  de  donner  à  l'Avenue  de  la  Gare,  qui  est  la 
plus  fréquenlée  de  la  ville  et  la  seule  qu'on  voie  du  chemin 
de  fei-,  le  nom  de  boulevard  Ernest-Afoulurey  (1831-10...)  » 
l.a  date  est  en  blanc. 

KM  SE. 

('/est  tout? 

LANSQUENET. 

Sui\ent  quelques  legs  sans  importance  où  votre  nom,  ma- 
dame, ne  figure  pas. 


C'est  inouï!  Mais  alors  ce  serait  pour  moi  la  ruine  irré- 
médiable. 

LANSQUENET. 

Mon  Dieu  !... 

ÉLISE. 

Nul  mieux  que  vous  n'en  est  informé,  maître.  Si  j'ai 
consenti  à  cette  union  qui  n'offrait  rien,  en  soi.  de  bien 
régalant,  si  j'ai  épousé  un  honnne  trois  fois  plus  Agé  que 
moi... 

LANSQUENET. 

C'est  qu'il  vous  apportait  les  circonstances  atténuantes 
d'une  fortune  considérable. 
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ÉLISE . 

Et  comme  je  ne  possède  rien  de  mon  chef,  si  elle 
m'échappe,  cette  fortune... 

LANSQUENET,  prenant  le  reçu. 

Evidemment,  évidemment...  Je  n"ai  donc  plus  à  insister, 
ma  chère  cliente.  Vous  voyez  la  nécessité  absolue  de  décou- 
vrir le  testament  postérieur. 

K  L I  s  E . 
En  admettant  qu'il  existe. 

LANSQUENET. 

Ce  qui,  pour  moi,  ne  fait  aucun  doute.  Cherchez,  cher- 
chez bien...  et  vile! 

ÉLISE. 

Vite,  vite...  mais  encore? 

LANSQUENET. 

Oh  !  prenez  votre  temps,  on  ne  veut  pas  vous  étrangler. 
Vous  avez  jusqu'à  demain  matin. 

ÉLISE. 

Demain  matin!...  Ah!  mon  Dieu! 

LANSQUENET. 

Sur  ce,  je  vous  quitte  pour  bien  vous  laisser  à  votre  petite 
affaire.  J'attends  un  mot  de  vous.  Adieu,  ma  chère  cliente! 

ÉLISE. 

Adieu  ! 

LANSQUENET,  passant  devant  le  buste  de  Moulurey. 

Ce  pau\Te  Moulurey!  11  était  moins  bien  que  ça! 

Il  sort. 
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SCI>NE  VII 
ÉLISE,  puis  CROCHE. 


Pourvu  que  je  le  trouve  maintenant,  ce  testament i  Ali! 
quelle  leçon  !...  quelle  leron  pour  une  autre  fois! 

CROC  II  i:,  eiiliaiit. 

Je  viens  de  me  rendre  compte.  C'est  très  simple.  Nous 
allons  vous  installer  là  dedans  un  petit  Balnéum-bijou  à 
faire  crever  de  dépit  vos  meilleures  amies.  Ça  coûtera  dans 
les  deux  mille  cinq...  mettons  trois  mille. 

ÉLISE. 

Mais,  mon  cher  Croche... 

cnocHE. 

Nous  réglerons  tout  cela  en  bloc.  Cinq  cent  mille  d'une 
part,  trois  mille  de  l'autre. 

K  I- i  s  i:  . 

-Mon  pauvre  Croche,  il  se  pourrait  fort  bien  que  je  me 
trouve  dans  l'impossibilité  de  vous  payer  les  cinq  cent  mille 
et  même  les  trois  mille. 

CROCIIE,   riant 

Ah!  ah  !  Elle  est  drôle...  elle  est  drôle. 

K  L I  s  R . 

Pas  tant  que  vous  le  croyez...  .Maître  Lansquenet  sort 
d'ici. 
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CROCHE,  inquiet. 

Le  notaire? 

ÉLISE. 

Mon  notaire. 

CROCHE. 

Eii  bien? 

ÉLISE. 

EIi  bien,  si  je  ne  retrouve  pas  d'ici  demain  matin  le  tes- 
tament par  lequel  mon  mari  me  lègue  sa  fortune,  je  n'iié- 
riterai  pas  un  sou  de  lui. 

CROCHE,  très  troublé. 

Parce  que? 

t:  L I  s  E  . 

Parce  qu'il  en  existe  un  autre  antérieur  à  mon  mariage 
et  qui  me  déshérite. 

CROCHE. 

Et  ce  second  testament,  où  est-il  ? 

ÉLISE. 

S'il  est  quelque  part,  il  est  ici. 

CROCHE,  affolé. 

Il  faut  le  chercher...  cherchons-le! 

ÉLISE. 

C'est  ra. 

CROCHE. 

Et  moi  qui  suis  si  pressé...  Enfin,  l'affaire  est  suffisam- 
ment sjrave. 
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K  L I S  E . 
l'as  pour  vous,  Croche. 

cHocui:. 
Comment,  pas  pour  moi .' 

!•;  L I  s  i: . 
Dainc'l  II  vous  reslerail  co  loul  cas  comme  gage  les  Eaux- 


Joli  gage  !  Qu'est-ce  que  vous  voulez  que  jen  fiche,  des 
l'aux-Fraîclies?  * 

E 1, 1  s  !•: . 
I.es  revendre. 

(JROCHE. 

C'est  impossible  I...  C'est  une  propriété  invendable'. 

K  L  I  s  !■  . 
Vous  me  disiez  que  c'était  une  si  bonne  affaire... 

CUOCII  E. 

Pour  vous!  Tout  dépend  du  point  de  vue.  A  qui  voulez- 
vous  que  je  colle  une  propriété  d'agrément  de  quatre  cent 
mille  bulles?  Il  faut  éti'e  fou  pour  se  payer  ça.  D'abord,  en 
principe,  une  propriété  d'agrément,  c'est  un  supplice,  c'est 
odieux,  et  quand  elle  vaut  quatre  cent  mille  francs,  c'est 
monstrueux. 

ÉLISE. 

Mais  le  chiteau  est  très  beaul 
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CROCHE. 

11  est  très  beau...  il  était  très  beau...  sous  Louis  XIII!  A 
riieure  actuelle,  il  est  inhabitable.  J'avais  rintenlion  de  vous 
y  faire  faire  au  moins  cent  mille  francs  de  réparations.  Il  n"y 
a  de  bien  que  les  caves...  les  caves  sont  super! jcs.  Mais  on 
ne  peut  pas  vivre  tout  le  temps  dans  les  caves  I 

ÉLISE . 

Il  est  bien  temps  de  me  dire  tout  ga. 

CROCHE. 

Ça  n'a  plus  d'importance...  vous  avez  signé  ! 

ÉLISE. 

Merci. 

CROCHE. 

Enfm...  cherchons! 

ÉLISE. 

C'est  cela...  J'inspecte  les  tiroirs  du  salon.  Pendant  ce 
temps-là,  vous,  fouillez  dans  le  cabinet  de  travail.  Voici  les 
clefs. 

CROCHE. 

Bon...  parfait...  j'y  vais...  (piêt  à  soriir.)  Vous  avez  le  mot  du 
coffre-fort  ? 


Oui...  Humbert. 


CROCHE. 


C  est  encourageant  I 
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Voyons,  examinons  d'abord  ce  tiroir-là  (euc  cni/yo  un  des 

tiroirs  du  chilTonnicr  cl  le  pose  gur    la  lablc.)    DcS    faCtUrCS...  dCS  fac- 
tures... C'est  pas  ra...  c'est  pas  ça...   (eiIc  jolle  au  fur  ci  a  mesure 

les  papiers  auiour  (relie.)  Dicii,  qiicl  désordrc  dans  ce  tiroir! 


SCÈNE   VIII 

I-LIS!-:,  r.EllTIIE,  r.VRADEUX. 

BKRTIli:,   eiilnml,   suivie  de  l'aradeux. 

Bonjour,  ma  chérie. 

i':  1. 1  s  E . 
Bonjour. ..  quelle  bonne  surprise! 
>•  A  R  A  n  E  u  X . 
Ciièrc  madame!... 

K  I,  I  s  E  . 

Bonjour,  docteur...  je  suis  bien  contente  que  vous  soyez 
venus...  Tenez...  prenez  donc  chacun  un  tiroir  de  ce  meuble 
et  faites  comme  moi. 

I!  !■;  u  T  H  E  . 
Très  volontiers. 

r  A  u  A  D  E  u  X  . 

C'est  la  moindre  des  choses. 

Us  s'inslallcnl. 

3 
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BKRTlli:. 

Il  suffit,  je  vois,  de  jeter  le  contenu  du  tiroir  par  terre. 

ÉLISE. 

Non,  non,  je  vais  l'expliquer.  Si  vous  trouvez  Tun  ou 
l'autre  un  papier  sur  lequel  il  y  aurait  écrit  quelque  chose 
comme  :  «  Je  donne  ou  je  lègue  ma  fortime  à  ma  femme  » 
et  qui  soit  signé  d'un  nom  dans  le  genre  de  celui  de  mon 
mari,  donnez-le-moi  tout  de  suite. 

P  A  U  A  D  E  u  X  . 

Ce  sera  quelque  chose  dans  le  genre  d'un  testament. 

ÉLISE. 

Précisément...  c'est  ce  que  je  cherche  ! 

EUe  se  remet  à  jeter  Ifs  p^i'iers. 
BERTHE. 

Mais  il  n'y  a  que  des  cartes  à  jouer  dans  ce  tiroir  ! 

l' A  H  A  D  E  I  X  . 

Le  mien  ne  contient  que  des  rubans. 

ÉLISE. 

I>1  le  mien  est  vide...  c'est  désespérant.   (Kievani  la  Toix.) 
Avez-vous  trouvé  quelque  chose,  Croche? 

VOIX   DE   CROCHE. 

Rien  du  tout. 

ÉLISE. 

Moi  non  plus. 
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SCÏC.NE  IX 

Li:s  iVIkmi:s,  CliOCHi:. 

(  iiiicii  i:. 
Ah  1  vous  avez  pris  des  auxiliaires. 

i:  1. 1  s  i: . 

Oui...  (puMiiiiiiii.)  Monsieur  Croclie,"  niadanie  l'aradeiix, 
Monsieur  le  ilocteur  l'aradeux.  professeur  à  la  Faculté  de 
médecine. 

HIIUCUK. 

Très  honoré.  Chère  uiadanic,  je  viens  de  passer  en  re\iio 
tous  les  papiers  d'alTaires  de  votre  luari.  Ils  sont  dans  un 
désordre  parfait  et  méticulcusenicnt  étiquetés.  iNéant.  Donc. 
l)as  (Tillusion,  ce  Icslaïucnt  n'existe  pas. 

i;i:ii'i  II  i:. 
Ah  1  mon  Dieu  '. 

!•  A  ilA  I)|;L  \. 

.Moulurey  est  intcslal  .' 

i;  I,  I  s  i: . 

C'est  bien...  Je  suis  parfailement  ruinée  et  la  ville  de 
Guéret  devient  millionnaire  à  ma  place. 

i;  ruTii  ;;. 

Qu'est-ce  que  nous  apprenons  là  1  Mais  c'est  abominable, 
cela,  ma  chérie  1 

(;itoi:ii  K. 

Il  \ous  reste  un  espoii',  madame. 
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ÉLISE. 
Et  lequel? 


C'est  que  votre  ruine  entraînant  la  mienne,  je  suis  inté- 
ressé au  premier  chef  à  ce  que  cette  catastrophe  ne  se  pro- 
duise pas. 

ÉLISE. 

Et  comment  l'éviter? 

CROCHE. 

Comment  ?  Je  l'ignore...  Mais  le  dernier  mot  n'est  pas  dit, 

je  vous  en  réponds.  Je  cours  chez  Maître  Lansquenet  avec 

mon  automobile...  Dieu  que  je  suis  pressé...  j'en  ai  pour 

cinq  minutes.  Attendez-moi,  je  reviens,  (prennni  sa  servicuc  et 

son  chapeau.)  Je  sauvcrai  votre  fortune,  madame,  je  ne  sais  pas 

encore  comment,  mais  je  la  sauverai  ! 

Il  ton. 


SCÈNE  X 
ÉLISE,  BERTHE,  PARADEUX. 

B  E  R  T  H  E  . 

Tu  ne  peux  savoir,   ma  chérie,  à  quel  point  je  prends 
part  à  ton  inquiétude. 

ÉLISE. 

.Te  sais  ton  amitié  et  je  l'en  remercie. 

PARADEUX. 

Elle  vous  aime  beaucoup. 
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B  i:  H  T 11  E . 

Uabord...  Kt  puis  j'ai  le  plus  grand  intérêt  moi-môme  à 

ce  que  tu  restes  riclie. 

ÉLISE. 

Comment  cela? 

15  i; it  i  11  E  . 
Je  vais  te  \e  dire,  mais  auparavant...  (a  païa.iom)  Fémur! 

1'  A  II  A  D  K  r  X ,  recevant  un  clior . 

Le  fémur,  messieurs,  est  un  os  aux  proportions  haiino- 
nieuscs  dont  le  col  très  réputé... 

Il  couliuuu  à  parler  à  voix  basse  d  à  gesticuler. 
ÉLISE. 

Qu'est-ce  qui  se  passe  donc? 

in: HT  II  K. 

II  se  passe  que  nous  voilà  tranquilles.  Ayant  quelque  chose 
à  te  dire  que  mon  mari  ne  dois  pas  entendre,  j'ai  pris  soin 
de  l'isoler. 

É  M  s  E  . 
Ah  ! 


Oui...  le  professeur  est  comme  va.  Il  est  tellement  préoc- 
cupé par  ses  cours,  son  esprit  en  est  tellement  plein,  qu'il 
sullit  de  lui  jeter  un  terme  médical,  pour  qu'immédiatement 
il  prépare  une  petite  conférence. 

ÉLISE. 

C'est  très  commode! 


42  L'F.NFAM   \)V    MIUACLi;. 

i!f:rtiie. 
N'est-ce  pas  ? 

ÉLISE. 

Et  ça  dure  longtemps? 

B  E  R  T  H  E . 

Plus  OU   moins,   mais  quand  le  cliarmr  est  rompu.  j"en 
suis  toujours  avertie. 

i:i,  isi:. 
Eh  l)ien.  je  tVcoutc. 

l'ilM'i TIIK,  SUIS  jiliis  s'iiiquiéler  ne  la  présence  fie  son  nrui. 

Voici...  lu  n'ignores  pas  que  j'ai  un  amant... 

PAUADEl'X.   continuant  sa  conférence. 

Oui.  messieurs,  oui... 

ÉLIS  !•: . 

Mais  si,  j'ignorais  ! 

BERTHE. 

Comment,  je  ne  l'avais  pas  dil  (-a  ?  Mais  tout  Paris  est  au 
courant...  Le  prince  Démétrius. 

ÉLISE. 

Le  petit  Rastacù  ? 

BERTHE. 

Lui-même...  l'héritier  présomptif  du  Irùne  de  la  Serbie 
horizontale. 

ÉLISE. 

Tiens!...  Je  le  croyais  avec  mademoiselle  Émilienne  d'Ar- 
genson. 
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ui:  imi  i:. 

Précisément...  Il  a  été  assez  gentil  de  la  quitter  à  cause 
de  moi. 

ÉLISE. 

Ça  c'est  très  bien. 

BERTHK. 

C'est  d'autant  niioux,  ma  chérie,  que  celte  rupture  cons- 
titue pour  lui  un  véritable  sacrilîce. 

ÉLISE. 

Non  ! 

n  r. uni  i:. 

Comprends  donc,  ma  belle...  une  fille  qui  peut  dépenser 
deux  mille  louis  par  mois...  le  prince  avait  auprès  d'elle 
une  situation... 

ÉLISE. 

Princiére  ! 


.l'allais  le  dire.  Il  ne  l'a  plus.  Tu  vois  combien  dès  l'ori- 
gine, je  me  suis  trouvée  être  son  obligée.  JMais  il  y  a  autre 
chose. 

PAR  AD  EUX,  achevant  sa  leçon  imaginaire. 

Et  ce  sera,  messieurs,  l'objet  de  notre  prochaine  confé- 
rence. 

n  EUT  HE  . 

Ah  !  le  voilà  réveillé. 

ÉLISE. 

Le  charme  est  rompu. 
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PARADELX,  à  Berlhe. 

Ma  chère  amie... 

EERTHE,  ù  Paradeux. 

Diabète... 

PARADEUX,  qui  reçoit  le  choc. 

Diabète  1  II  y  a  beaucoup  à  dii^e,  messieurs,  sur  le  diabète... 

Même  jeu  que  prècédemmenl. 
ÉLISE. 

Nous  voilà  tranquilles  pour  un  bout  de  temps. 

IJKRTIIE. 

Je  continue.  J'ai  tout  naturellement  présenté  mon  amant 
a  mon  mari  :  il  lui  a  beaucoup  plu.  Démétrius  est  enjoué, 
charmant  causeur,  son  léger  accent  exotique  donne  à  toutes 
ses  paroles  une  saveur  très  particulière.  Il  faut  l'entendre 
dire  :  «  Bonzour,  mon  cer  dolour  »,  Hippoh  te  en  raffoUe. 

ÉLISE. 

Mais  alors... 

il  i;iiïii  K. 

Il  en  raffole  trop...  c'est  ce  qui  a  amené  la  catastrophe. 
Il  y  a  trois  jours,  le  professeur  qui,  de  sa  \ie.  n'avait  mis  les 
pieds  dans  un  cercle,  a  tenu  absolument  il  accompagner 
Démétrius  au  sien.  Les  \oil;i  donc  partis  pour  «  Les  Éplu- 
chures  ». 

ÉLISE. 

Où  est-il  donc,  ce  cerclc-là  ? 

B  E  R  T  HE . 

«  Les  Kpluchures  »?  A  côté  des  «  Pommes  de  Terre  »  I 


C'est  juste... 
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É  L  i  s  r . 

UEHTlli:. 

Une  fois  là.  llippolytc  a  eu  Tidée  saugrenue  d'entrer  dans 
lu  partie.  Démélrius  n'a  pas  pu  refuser,  et  tu  vois  d'iei  mon 
mari  et  mon  amant,  en  face  l'un  de  l'autre,  à  une  table 
d'écarté. 

l'Ait  ADKIX,   y   son  au.liloir.-. 

C'est  tout  à  (ait  curieux,  messieurs  ! 

KLisi;. 
Ton  amant  a  perdu? 

i;  r.  iiTii  i:. 

.Naturellement.  Quand  on  s'est  levé.  Démétriiis  devait 
vingt-cinq  mille  francs  à  liippolUe. 

K I,  I  s  E . 
Il  ne  sait  donc  pas  jouer? 

B  LUT  11  i:. 

Très  bien...  mais  par  délicatesse,  il  ne  s'est  pas  défendu. 

ÉLISE. 

11  a  bien  fait. 

I!  i:  R  T  H  E . 

Oui.  mais  voilà  le  hic.  Démétrius  n'a  pour  \ivrequesa 
part  sur  la  liste  civile  de  la  Serbie  horizontale. 

É  I,  I  s  E . 

Mais  il  me  semble... 
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BKRTHE. 

Ah!  ma  chère!  Trois  cents  francs  par  mois...  ça  va  si 
mal  en  Orient...  et  là-dessus,  il  faut  qu'il  paye  l'ambassa- 
deur. 

ÉLISE. 

.Te  plains  l'ambassadeur. 

BERTIIK. 

Oh  !  lui.  il  s'en  tire...  il  est  dentiste. 

ÉLISE. 

Enfin,  comment  tout  cela  a-t-il  fini  ? 

BERTHE. 

Ça  n'a  pas  fini  du  tout.  Uémétrius  n'ose  plus  remettre  es 
pieds  chez  nous.  11  a  écrit  à  mon  mari,  l'autre  jour,  qu'il 
était  appelé  par  dépèche  dans  la  Serbie  horizontale,  et  il  vit 
dans  sa  petite  chambre  d'hôtel,  derrière  le  Sacré-Cœur. 
C'est  là  que  nous  nous  voyons  et  on  est  si  mal... 

ÉLISE. 

Ma  pauvre  amie  ! 


Ça  ne  peut  pas  durer.  Et  comme  je  ne  peux  pas  deman- 
der ce  service  à  mon  mari,  je  venais  te  prier  d'avancer  au 
prince  cette  petite  somme  qu'il  te  rendra  à  la  mort  de  Son 
Altesse  Alfred  le^. 

ÉLISE. 

.le  m'en  serais  lait  un  plaisir,  mais  il  faut  d'abord  que  je 
sache  si  j'iiérite. 


ACTK   PREMIKH.  'iT 

PARADF.rX. 

Et  ce  sera,  messieurs,  l'objet  de  noire  prochaine  coiilV- 
rence.  (Revenani  a  lui.)  Trois  heures  moins  le  quart  !...  Diablil 
Je  n'ai  que  le  temps  de  courir  à  la  faculté...  Ma  conférence... 
Tu  ne  m'accompagnes  pas,  Béberthe  ? 

BERTHE. 

Non,  mon  ami.  je  reste  avec  Klise. 

PARADK  I  X. 

.le  n'insiste  pas,  les  dames  ont  toujours  mille  confidences 
à  se  faire. 

BERTlIli. 

Oh  !  mon  cliéri... 

P  A  R  A  D  E  f  X  . 

Si,  si  !  la  présence  d'un  mari  est  souvent  gênante.  A 
peine  aurai-je  le  dos  tourné,  que  vous  allez  le  dévider  en 
tête  à  tète,  le  peloton  des  cachoteries  intimes. 

ÉLISE. 

Voyez-vous  ça. 

PARADE  L"  X . 

Oh  !  je  connais  les  femmes  ! 

ÉLISE. 

Vraiment? 

1'  A  RADE  L"  X . 

Ah  !  madame...  j'en  ai  tant  disséqué! 

BERTHE. 

Fi  !  l'horreur!  Est-il  bêle! 
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P  A  R  A  D  E  L  X . 

Allons,  je  vous  laisse  à  vos  mystères,  (a  Éiise.)  Madame... 
(a  Berthe.)  Mon  petit  poulet...  tu  viendras  me  prendre  ? 

BERTHE. 

C'est  entendu  ! 

PARADEUX,  se  heurtaut  ù  Croche  qui  eulre  en  coup  de  venl. 

Pardon,  monsieur! 


CROCHE. 

De  rien,  monsieur. 


Paradeux  sort. 


SCÈNE  XI 

CROCHE,  ÉLISE,  BERTHE. 

ÉLISE. 

Vous  revoilà  déjà  ? 

CROCHE,  essoufflé  au  poiut  de  ne  pouvoir  parler. 

Oui,  madame. 

BERTHE. 

Dans  quel  état,  cher  monsieur  ! 

CROCHE. 

J'ai  grimpé  quatre  à  quatre  les  étages...  Je  ramène  le  no- 
lïiire. 

ÉLISE. 

Où  est-il  ? 
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(H  oc  II  i:. 
Il  souille  ù  l'entresol. 

ÉLISE. 

Vous  l'avez  laissé  seul  ? 

CROCHE. 

Oui.  il  fallait  que  je  vous  parle  avant  quil  soit  là. 

ÉLISE. 

Kli  bien,  parlez  ! 

CROCHE, 

Voilà...  je  suis  très  pressé...  la  solution  est  trouvée. 

É  1,1  si:. 
.riiéritc? 

CROCHE. 

Vous  héritez. 

ÉLISE  .1  BERTIl  E. 

Quel  bonheur  I 

Elles  tombent  dans  les  bras  l'une  de  l'autre. 
CROCHE,  interrompant  leurs  effusions. 

Je  vous  en  prie,  nous  sommes  pressés.  11  faut  répondre 
«  oui  »  à  toutes  les  questions  du  notaire... 

ÉLISE. 

Bien! 

CROCHE. 

Et  signer  tout  ce  qu"il  voudra. 

ÉLISE. 

Signer  tout  ce  qu'il  voudra...  Bien  !...  Mais  enfin.  Croche, 
expliquez-moi... 

CROCHE. 

Je  n'ai  pas  le  temps. .  .je  n'ai  pas  le  temps. . .  du  reste  ,1e  \  oilà  ! 
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SCÈrsE  XII 

Les  Mêmes,  MAITRE  LANSQUENET. 

LANSQUENET,  enliant,  à  Élise. 

Toutes  mes  félicitations,  ma  chère  cliente.  Alors  la  nou- 
velle que  m'apporte  M.  Croche  est  exacte  ? 

ÉLISE,  iK-sitante. 

Oui,  maître. 

LANSQUENET. 

Ah  mais  1  ah  mais  !  ah  mais  I  Vous  m'en  voyez  ravi.  Vous 
aviez  donc  quelque  hésitation  à  me  l'annoncer  vous-même  ? 

ÉLISE,  même  jeu. 

Oui.  maître. 

LANSQUENET. 

Ça  n'est  pas  gentil...  ça  n'est  pas  gentil!  D'autant  que.  si 
le'  vieil  ami  s'en  fût  réjoui,  le  notaire  en  eût  pris  bonne 
note,  car  voici  votre  situation  modifiée  du  tout  au  tout... 
Vous  le  savez  bien. 

ÉLISE,  même  jeu. 

Oui.  maître. 

LANSQUENET. 

Alors...  veuillez  signer  ici. 

ÉLISE,  un  peu  interloquée. 

Oui,  maître. 

Berthe  et  Croohe  la  mènent  à  la  table.  —  Elle  signe. 
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LANSQUKNKT. 

Merci.  «  Kn  l'absenco  de  tout  descendant  direct  ».  disait 
le  làclieux  testament.  Or,  puisque  nous  avons  licence  d'es- 
pérer l'éclosion  imminente  d'un  petit  Monlurey  posthume... 

ÉLISE   et    BF.nTHF. 

Hein  ! 

I.ANSOIKNF.T. 

F.o  voilà,  le  descendant  direct  ! 

ÉLISE,  bas,  A  Croclm. 

C'est  insensé. 

CROCHE  ,  sans  répondre. 

Le  voilà  et  c'est  lui  qui  hérite. 

LANSQUENET. 

Précisément. 

BERTIIE. 

Avant  même  d'être  né  ? 

LANSQUENET. 

Sans  doute.  Au  point  de  vue  juridique,  le  fait  d'élre  né 
n'est  pas  indispensable.  Ce  n'est  qu'une  formalité  accessoire. 
La  conception  suffit. 

ÉLISE. 

Mais,  mon  cher  maître... 

LANSQIE.NET. 

Permettez...  c'est  moi  que  cela  regarde.  Vous  avez  apposé 
votre  signature  au  bas  de  cet  acte  que  j'ai  rédigé. 
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ÉLISE. 
Ainsi,  cet  acte  que  je  viens  de  signer... 

LANSQUENET. 

Il  précise  nos  espoirs  et  leur  donne  une  forme  légale  :  «  Je 
soussignée,  veuve  Moulurey,  déclare  me  trouver  dans  une 
situation  »  et  cœtera...  et  cœtera... 

ÉLISE. 

Est-ce  que.. .  est-ce  qu'il  m'engage  à  quelque  chose,  cet  acte  ? 

LANSQUENET. 

A  rien  du  toutl  11  établit  seulement  à  votre  bénéfice  une 
situation  d'une  force  et  d'une  netteté  complètes. 

15  E  U  T  II  E  . 

Vraiment? 

LANSQU  EN  ET. 

Suivez-moi  Jjien.  Déférant  à  mon  de\oir  professionnel, 
d'une  main,  je  signifie  ce  soir  le  testament  Moulurey  à  la 
ville  de  Guéret  et  je  lui  tends  dix  millions...  de  l'autre  je  lui 
dénonce  cet  acte  déclaratif,  et  ces  millions  je  les  lui  retire. 

ÉLISE. 

Mais...  si  je  m'étais  abusée,  si  cet  espoir  (jciani  a  cioche  un 
regard  de  colère.)  quc  nous  avous...  uc  sc  réalisait  pas... 

LANSQUENET. 

Qu'à  cela  ne  tienne  !  Dans  trois  cents  jours,  dit  la  loi,  nous 
retomberions  tout  simplement  dans  la  situation  d'il  y  a  une 
heure.  Sur  ce,  je  vous  quitte  en  vous  renouvelant  mes 
compliments.  J'ai  hâte  d'abreuver  la  \111e  de  Guéret  d'espoir 
et  d'amertume.  Mesdames,  monsieur... 


ELISE. 

Au  revoir,  maître. 


L»n5quenel  salue  et  sort. 
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SCÈNE  XIII 
CROCHii,  KLisi^,  BKirrut:. 

CROC  II  i: . 

l'h  l)ienl  niiiilamo,  (\y\o.  pensez-sous  de  ma  pclile  Irou- 
vaillc? 

lii'.iîTiii:. 
C'est  très  fort. 

ÉLISE. 

Ce  n'est  pas  mon  a\is.  Vous  m'avez  mise  dans  une  situa- 
lion  absurde  et  ridicule. 

CROC  II  i: . 

Mande  pardon,  madame,  je  vous  ai  mise  dans  une  situa- 
lion  très  distinguée,  je  dirai  même  historique. 


IMait-il? 

eu  oc  II  i:. 

Historique,  je  le  répète.  Demandez  plutôt  à  Maître  Lans- 
quenet, qui  me  rafraîchissait  la  mémoire,  il  y  a  un  ins- 
tant. 

BEKTHE. 

Hacontez-nous  ca  ! 
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CROCHE. 

Je  serai  bref.  C'était,  madame,  le  13  février  1820...  ça  ne 
dtite  pas  (riiier.  La  France  tout  entière  versait  des  larmes. 
Sous  le  poignard  d"un  fanatique  exécralile,  le  duc  de  Berry 
venait  de  succomber. 

ÉLISE,  à  Berthe. 

Ah  rà...  aurait-il  perdu  la  tête? 

eu  oc  ni:. 

Avec  lui  disparaissait  l'iiéritier  présomptif  et  unique  du 
trône  des  Bourbon  :  la  branche  aînée  était  rasée.  Mais  quel- 
ques jours  plus  tard,  le  bruit  se  répandait  par  les  villes  et 
par  les  campagnes  que  madame  la  duchesse  de  Berry  était 
enceinte  —  mande  pardon,  c'est  de  l'histoire.  —  La  France 
respira,  et  sept  mois  plus  tard,  exultante  de  joie  et  à  juste 
titre,  elle  acclamait  la  naissance  d'Henri-Cliarles-Ferdinand- 
Marie-Dieudonné  d'Artois,  duc  de  Bordeaux,  comte  de 
Chambord.  Vive  l'enfant  du  Miracle!  criait-on.  Vive  l'enfant 
du  Miracle! 

u  E  RT II  \: . 
Bravo!  Vive  l'enfant  du  Miracle! 

CROCHE. 

Avez-\ous  saisi  l'apologue? 

ÉLISE. 

Mon  cher  monsieur  Croche,  votre  petite  anecdote  histo- 
rique est  très  savoureuse,  mais  elle  ne  s'applique  nullement 
à  ma  situation.  Madame  la  duchesse  de  Berry  était...  ce 
qu'il  fallait...  moi,  je  ne  la  suis  pas,  voilà  la  différence. 

CROCHE. 

Ah!  vous  ne... 
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i;  I- 1  s  i: . 
Non  ! 

CROCHE. 

Bon!  Du  reste,  je  ne  me  faisais  pas  trop  d'illusion.  Il  y 
avait  pourtant  une  petite  chance,  étant  donné  que  iMouIure} 
nous  a  quittés  en  pleine  santé,  très  à  la  hâte...  à  lan- 
glaisc... 

liKHTIl  i: . 

Monsieur  Croche!... 

cuociii:. 

Hon!...  je  n'insiste  pas.  Donc,  ce  petit  Moiiluroy  du 
.Miracle,  nous  ne  l'avons  pas. 

ÉLISE. 

Encore  une  fois,  non. 

CROCIl  E,  froidemon  . 

Eh  bien...  nous  Taurons  ! 

É  LISE. 

Vous  avez  dit?... 

CROCHE. 

J'ai  dit  :  nous  l'aurons! 

ÉLISE. 

Monsieur  Croche! 

BE14TIIE, 

Vous  êtes  vif! 
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KLISE. 
Je  vous  prie  de  sortir  immédiatement. 

CROCHE. 

Je  m'y  attendais...  Oh!  je  m'y  attendais  1  Mais  ce  qui  est 
dit  est  dit. 

ÉLISE. 

Je  vous  prie  de  sortir. 

CROCHE. 

Je  m'en  vais...  du  reste,  je  suis  très  pressé...  mais  j'ajoute 
cependant  un  dernier  mot. 

É I,  I  s  E . 
Je  vous  le  défends! 

CROCHE. 

Je  vais  le  dire  en  américain,  cette  langue  positive  :  The 
tinny  Moulurey  of  the  Miracle  is  vvorth  tvvo  millions  ot 
dollars. 

ÉLISE. 

Ça  veut  dire? 

CROCHE,   sortant  à  leculons. 

Ça  veut  dire,  madame  :  Le  petit  Moulurey  du  Miracle  vaut 
dix  millions... 


.Monsieur... 

CROCHE. 

J'ai  bien  Ihonneur  de  vous  saluer. 
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SCÈNE  XIV 

KMsi:,  liKiiTiii:. 

K I,  I S  i: . 
Il  csl  cynique,  ce  monsieur  Croche. 

BKUTIIK. 

Il  est  cynique,  mais  il  n'est  pas  sot. 

û  L I  s  i: . 
Tu  ne  le  défends  pas,  je  suppose  ? 

ri:  HT  11  i:. 

Oir....  certes  non...  Il  s"en  faut.  Mais  je  ne  le  dissimule- 
rai pas  que  son  raisonnemenl... 

K 1. 1  s  K  . 
Il  est  d'une  impertinence  ! 

n  E  R  T  II  K  . 

Ilvidemment...  mais  voyons...  nous  voilà  seules  toutes 
deux.  Entre  femmes  qui  s'estiment  et  qui  s'aiment,  on  peut... 
on  peut  se  laisser  aller...  à  être  franches. 

K  L I  s  E  . 
Oui,  certes  ! 


Eh  bien!  je  vais  l'être.  Tout  d'abord  il  y  a  une  chose  cer- 
taine :  c'est  que  .M.  .Moulurey  où  qu'il  se  trouve  en  ce  mo- 
ment, le  cher  homme,  déplore  ce  qui  arrive...  Son  intention 
formelle  était  de  te  laisser  sa  fortune...  toute  sa  fortune... 
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ÉLISE. 

Mais  oui...  mais  oui...  j'en  suis  sûre!  Nous  en  avons  si 
souvent  parlé  ensemble  ! 

D  !■  R  T  H  E  . 

Alors  1  Ce  sont  bien  ses  dernières  volontés,  exprimées  ou 
non,  que  lu  cherclies  à  réaliser.  Xe  perdons  pas  cela  de 
vue. 

ÉLISE. 

Non,  ne  le  perdons  pas  de  vue. 

BERTIIE. 

Ceci  posé,  qu'est-ce  que  tu  reproclies  au  moyen  de  Croche? 

ÉLISE. 

Je  lui  reproche  d'être  scandaleux. 

UEUTIIE. 

Oui,  c'est  son  petit  inconvénient.  Son  a\antage  par  contre, 
est  d'être  d'une  exécution  facile  et,  nous  sommes  entre 
nous...  pas  très  pénible. 

ÉLISE,  souriant. 

Ça  dépend. 

B  i:  R  T  H  E  , 
Et  puis,  enfm...  ce  moyen  est  le  seul. 

ELIS  E  jiénècliissant. 

Certainement, 

uEirniE. 
Donc,  il  ^'impose. 
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i;  I,  I  s  i;  . 
Tu  es  de  cel  avis-là? 

BKin  II  i;. 
Mille  luis.   Donc,  puisque  nous  soniuies  d'accord... 

!■)  LI  SK,  ]iru(fsluiil. 

Oli...  d'accttrd,  d'aecoid  !... 

B  EUT  HIC,  conliiiuaiit. 

Il  ne  s"agit  plus  que  de  préciser. 

K  M  s  E  .  upivi  un  lemps,   n  mi-voix. 

Si  tu  crois  que  c'est  nécessaire... 

B  EUT  11  i;. 

Tout  à  faill  Dis-moi.  ma  cliérie.  lu  as  un  amanL 

ÉLISE. 

Non . 

1!  I  :  H  T  11  E  . 

Oli  !...  Tu  vois  comme  c'est  gênant  ! 

ÉLISE. 

Que  veux-lu  ?  Je  ne  prévoyais  pas... 

BEKTHE. 

Enfin  1  as-tu  tout  au  moins  dans  ton  entourage  quelqu'un 
de  sympathique,  avec  qui  tu  envisagerais,  sans  trop  de 
peine,  le  cas  échéant,  l'idée  de...  iiein? 

ÉLISE. 
Oui...  j'ai  (.a. 
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DERTIIE. 

Alors  nous  sommes  sauvées  !...  Qui  est-ce? 

ÉLISE. 

Un  jeune  homme  charmant,  qui  longtemps  m'a  fait  la 
cour  cl  qui,  il  y  a  une  licnrc  encore,  me  demandait  ma 
main. 

H  EUT  II  E. 

Tu  la  lui  as  refusée  ? 

ÉLISE. 

Momentanément,  oui. 

B  E  r.  T  m: . 
11  faut  la  lui  donner  tout  de  suite. 

ÉLISE. 

Mais  je  ne  peux  pas  avant  dix  mois. 

B  E  ri  T  H  E . 
Légalement  oui,  mais...  (avcc  un  sourire.)  en  fait  !  Comment 
s"appelle-t-il  ? 

ÉLISE. 

Georges  Durieux. 

BEUTIIE. 

Le  petit  avocat  sans  cause,  très  à  son  aise...  oui,  il  est 
gentil.  Il  habile  ? 

ÉLISE. 

lo,  rue  de  TArcade. 

B  i:  H  T  M  E . 
Il  a  le  téléphone? 
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i:  L  r  s  i: . 
221-431 

ItKKTlIi:. 

Laisse-moi  faire. 

i;  L I  s  i: . 

Tu  \as  le  faire  venir  '.' 

r.  KRTii  i;. 

.N"en  (Joule  pas.  (eiic  va  au  icii^phonc.)    Allù,   mademoiselle-, 
donnez-moi  le  221-43. 


Pour  quoi  faire? 

i!i:iiTiii:. 
Tu  le  sais  bien  1 

i;  L I  s  !■ . 

Comme  »;a...  tout  de  suite?  Mais,  ma  chère  amie,  c'est  un 
homme  fort  délical.  Il  ne  se  prêtera  pas  du  tout... 

i;i:ktii  k. 

Nous  prendrons  le  plus  grand  soin  de  ne  lui  donner 
aucun  éclaircissement.  Tu  l'auras  simplement  rendu  heu- 
reux par  anticipation. 

Soiiiieiie. 
K 1. 1  S  K  . 

Ah!  mon  Dieu!  c'est  lui...  déjà! 

[JICRTIIK,  rouit  à  l'appareil. 

Allô!  je  suis  bien  chez  M.  Durieux?  Bon!  Voulez-vous  le 
prier  de  venir  à  l'appareil  de  la  part  de  madame  Mou- 
lurev. 
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K  L I  s  L  . 

.Non.  non...  c'est  fou!... 


Cliul  1  (.'hull...  (i':.ouiiuii.)jHein  ?...  Conimenl?...  Ah  !  mon 
Dieu  !...  .Merci. 

Elle  pose  l'api'areil. 


Eh  bien  ? 

B  E  R  T  il  E  . 

Pas  de  cliance,  ma  chérie. 

ÉLISE. 

Il  est  sorti  ? 

BERTHi:. 

Oui.  il  y  a  un  quart  d'heure...  pour  faire  le  tour  du  monde 
et  il  n"a  pas  laissé  d'adresse! 

KLISE    cl    BERTIIE,  se  laissaul  tomber  eiiseuible  sur  deux  biégcs. 

Commenl  allons-nous  laire  ? 


ACTE  DEUXIEME 


Un  salon  i!c  rûceplion  dans  l'hôlel  de  madame  Monlurey.  Colonnade  au 
fond,  donnant  sur  la  sUle  ù  manger,  srparée  par  des  tentures.  Ameublement 
r.rapirc,  jaune  et  or;  chaise-lonfiue  Rôcamier,  à  droite,  avec  table  de 
inarl)ro  noir  auprès 

Haute  cheminée  et  petit  coin  de  salon,  à  gauche.  Porte  donnant  sur 
rentrée  de  l'appartement,  à  fraucbe,  deuxième  plan,  pan  coupé.  Porte  à 
droite,  premier  plan,  doiiiuml  sur  la  chambre  do  madame  .Moulurey  et. 
deu.\ième  plan,  sur  le  cabinet  de  M.  Hloulurey,  où  se  tient  Croche.  Lumière 
électrique.  .Au  fond  et  de  chaque  côté  de  la  colonnade,  des  plantes  de  serre. 


SCÈNE  PREMIÈRE 


lîKUTHK,  CROCHE. 


.Au  lever  ihi  rideau,  Bcrllie  est  assise  à  gauche.  Toilette  de  promenade.  Gantée 
•1  une  oinbielli^  ;i  la  main,  elle  feuillette  des  brochures. 


flROClIK.  onlrint  ili-  ilroile;   il  tient   a  la  main  un  dossier. 

Madame  iMoulurey  n'est  pas  avec  vous  madame  ? 


Non,  elle  s'habille.  Nous  sortons  ensemble  pour  aller  taire 
un  tour  au  Bois.  Vous  aviez  à  lui  parler? 


64  L'ENFANT   DIT   MIKACLE. 


CROCHE. 


Oh  !  rien  d'urgent.  Un  mot  d'explication  à  propos  d'une 
pièce  de  dépense. 

BERTHE. 

Savez- VOUS  que  c'est  très,  très  gentil,  la  façon  dont  vous 
vous  êtes  mis  à  la  disposition  d'Klise? 

CROCHE. 

Oh  1  mon  Dieu...  madame  .Mouhirey  a  bien  aouUi  revenir 
sur  un  petit  mouvement  de  mau\aise  liumeur  et  m'a  de- 
mandé de  mettre  un  peu  d'ordre  dans  toutes  ses  paperasses... 
il  était  tout  naturel... 


Mais  non,  mais  non!  Matin  et  soir,  vous  êtes  ici,  classant 
les  dossiers,  triant  les  pièces  de  cette  malheureuse  succes- 
sion Moulurey...  Ah  1  vous  ne  marchandez  ni  votre  temps, 
ni  votre  dévouement. 

CROCHE. 

Et  ce  sera  ainsi,  madame,  jusqu'au...  (consuiiant  un  calendrier.) 
Voyons,  nous  sommes  aujourd'hui  le  l-o...  jusqu'au  27  de  ce 
mois. 

BERTHE,  riant. 

Alors,  vous  êtes  un  ami  dévoué,  pendant  douze  jours  en- 
core ? 

eue  en  K. 

Exactement.  Le  27  mai,  je  tire  une  brusque  révérence,  à 
moins  que... 

BERTHE. 

A  moins  que  ?... 
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(!IU)r.lllC,   sans  lY'poinlrc  <liierlonn.'iil. 

Vous  avi^z  toujours  l;i  notion  bien  exacte,  chère  madame, 
do  la  situation  dans  la(iuell(!  nous  nous  trouvons?  Vous  devez 
à  madame  Moulurey  les  vingt-cinq  mille  francs  qu'elle  a 
avances,  l'autre  jour,  au  prince  Démétrius  et  qui  deviennent 
exigibles,  si  elle  n'hoM-ite  pas. 


Oui, 


race  m;. 


Moi,  mon  compte  est  bien  simple,  j-lilc  me  doit  ciu(|  cent 
mille  francs  qu'elle  ne  me  paiera  jamais,  si  elle  n'hérite  pas. 

Il  faul  donc  ([u'clle  lirrile. 

i!i: RTii  P.. 
Absolument. 

CROCHK. 

Bon  !...  Pour  ce  lairo.  il  nous  manque... 


i!i;r.TiiE. 


Je  sais 


t;  ROC  II  F,, 

Fort  bien.  Or,  nous  avons  perdu  Moulurey  le  27  avril.  A 
partir  de  cette  date,  la  loi  nous  accorde  un  délai  de  trois  cents 
jours,  pour  assurer  un  héritier...  Maitrc  Lansquenet  du-it. 

CERTHE. 

Je  me  souviens. 

CROCHE. 

Trois  cents  jours...  madame,  rédéchissez  un  instant.  Ce 
délai  est  libéral  ;  il  embrasse  une  période  de  dix  mois... 
Vous  me  suivez  bien  ? 

4. 
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BKRTHE. 

Je  VOUS  suis. 

CnOCHE. 

Dix  mois!  (.Avec  intention.)  ^'euf  et  un...  dix  !  N'ous  avions 
donc  à  partir  du  27  aATil.un  mois  devant  nous.  pour...  déli- 
bérer. Nous  sommes  aujourd'hui  le  lo...  Cette  période,  que 
je  [qualifierai  de  préliminaire  et  (]c  flottante,  prendra  fin 
dans  douze  jours. 

BKRTIIE. 

Alors? 

cnociiE. 

Alors,  dans  douze  jours,  je  prends  mon  chapeau,  à  moins 
que,  d'ici  là,  M.  Georges  Durieux... 

BERTHE. 

Croche  ! 

CROCHE. 

...n'ait  été  des  nôtres,  puisque  madame  Moulurey,  dans 
son  exclusivisme,  n'admet  pas  qu'un  autre  que  lui... 

BERTHE. 

Croche  ! 

CROCHE. 

Oui...  Enfin,  il  n'y  avait  qu'à  s'incliner...  et  à  essayer  de 
retrouver  le  globe-trotter. 

BERTHE. 

Où  peut-il  être  ? 

CROCHE. 

Avec  l'assentiment  de  madame  Moulurey,  j'ai  tout  fait 
pour  !('  sa\oii'.  Je  me  suis  adressé  à  la  nieilleui'e  agence  de 
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rccherclies  ûc.   l'aiis.  Kllc  est  diri^'Oi;  \)dv  un  policier  cspa- 
snol... 


BERTIIIi. 


I- Il  bi.>n  ? 


liion  !  .]"ai  promis  vinj;l-cinq  mille  pesetas...  rinil...  rien! 
SVsl-il  dirigé  ù  ili-oilc,à  gaucho. ù  rcsl.ùroiiosl  :•  .Mystère  1... 
Kl  plus  le  lemps  marche,  plus  Ut  monsieur  s'éloigne,  el  les 
minutes  mômes  deviennent  précieuses...  Dix-liuit  jours 
d'inaction  !...  Savez-vous  combien  nous  perdons,  par  jour. 
en  ce  moment-ci  ? 


Non 


l.e  calcid  esl  simple...  Il  sulïit  de  di\isei'  dix  millions  par 
trente  jours...  Cela  donne  :  trois  cent  trento-ti-ois  mille, 
trois  cent  trente  trois  francs,  trente-trois  centimes.  Voulez- 
vous  le  chilïre  par  heure?...  Un  peu  plus  de  quatorze  mille 
francs.  Par  minute  ?  Deux  cent  trente-quatre  francs  vingt- 
cinq  centimes...  Madame,  nous  perdons  [deux  cent  ^trente- 
quatre  francs  vingt-cinq  centimes  par  minute  !...  (prenam  une 
brochure  sur  la  table.)  Tcnez  consultoz  TAImanach  Haohclte...  la 
liste  civile  du  tsar  de  toutes  les  Russics.  qui  est  la  plus  consi- 
dérable du  monde,  ne  suiïirait  pas  ù  alimenter  celte  pelile 
plaisanterie!  Deux  cent  trente-quai re francs  vingt-cinq  cen- 
times par  minute...  c'est  coquet  ! 


évidemment. 
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SCÈNE  II 

Les  Mêmes,  ÉLISE. 

BERTIIK,  entrant  en  toilette  de  ville,  sans  chapeau. 

Me  voici  prête,  ma  chérie...  Bonjour.  Croche! 

CROCHE. 

Mes  hommages,  chère  madame. 

K  E  1  s  E  . 
Toujours  pas  de  nouvelles  du  voyageur  ? 

CROCHE. 

Aucune. 

É  E I  s  E . 
Et  ça  va  toujours,  ce  grand  travail  ? 

CROCHE. 

Très,  très  bien,  mais  ce  n'est  pas  commode.  Je  commence 
à  peine  à  y  voir  clair.  Il  en  brassait  des  atïaires,  papa 
Moulurey  ! 

ÉLISE. 

Tant  que  ça  ? 

(  :  ROCHE, 

Oui...  Et  toutes  bonnes  !...  Une  nature  ! 

BERTHE. 

Vous  aviez  quelque  chose  à  demander  à  Élise. 
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CKOCIIE. 

C'est  vrai...  j'oubliais...  C'est  à  propos  de  cette  pièce...  Je 
désirerais  être  fixé  sur... 

Kl, ISIÎ),   rinterronipaiit. 

Ohl  mon  petit  Croche,  vous  savez...  tout  ce  que  vous 
voudrez,  excepté  des  renseignements  d'affaires...  Je  n'y  en- 
tends rien...  je  n'y  comprends  rien...  je  ne  suis  au  courant 
de  rien  ! 

CIIOCIIK. 

l'ai't'ail  1  parlait  !  Ça  ira  tout  seul. 

KLISK. 

Mais  oui...  mais  oui...  Je  m'en  rapporte  coaiijlrlomcnl  à 
vous...  Travaillez  bien,  pendant  que  nous  irons  nous  pro- 
mener. 

BKRTirE. 

Je  te  suis. 


SCÈNE  III 

Les  Mêmes,   BAPTISTE. 

Baplisle  ciilrc  et  apporli^  un  télégramme  sur  un  pUileau. 

ELISE,   prenant   le  télégramme. 
Une  dépèche!  (BaplIsle  sort,  ouvrant  le  télégramme  et  lisant.)  Oll  !. 

Eh  bien,  ça  me  fait  tout  de  même  plaisir. 

IsEUTlIE. 

Qu'est-ce  qu'il  y  a  ? 
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ÉLISE. 
C'o»t  de  Georges. 

B  E  H  T  H  i:   et   C  n  0  (  ;  H  E  .  vivement . 

M.  Durieux  ? 

ÉLISE,   Icmlant  la  dép^clie  à  Boillie. 

Tiens,  lis...  Tu  peux  lii-e  tout  haut. 

IlEItriIE.   lisant. 

"  Livei'pool.  Onze  lieures  matin.  —  M'axez  imposé  tour 
du  monde.  Obéis.  Au  moment  quitter  ancien  continent 
pour  gagner  nouveau,  vous  adresse  expression  émue 
d'amour  stoïque  et  d'inébranlai}le  lidélité.  Embarque  midi 
Prince  of  Walcs  pour  i\\nv-York.  avec  double  angoisse  :  être 
loin  de  vous  et  avoir  mal  de  mer.  Forgd  me  not.  Remember 
Georges.  » 

ÉLISE. 

Est-ce  assez  charmant!...  J'ai  presque  un  petit  remords. 

BERTHE. 

Le  pauvre  garçon  ! 

CROCHE,   entre  ses  Jenis. 

Zut!...  zut!...  zut!...  (Haut.)  Elle  est  bien  de  onze  heures 
du  matin,  cette  dépêche? 

I!  i:  R  T  II  E . 

Oui. 

C.UOCIIE. 

liien!  El  il  s'embarquait  bien  à  midi? 

BERTHE. 

Oui. 


cuocii  i:. 

Bon!  11  est  deux  heures,  va  va  liicii  1...  Ça  va  très  Itioii  !... 
Ça  ne  peut  pas  aller  mieux! 


Jo  le  demaiule  |)ardun,  ma  pelilc  I3erllic...  une  minu'.i! 
seulement.  Celte  premièi'c  dépèche  de  Georges  me  fuil  un 
grand  plaisir.  Jo  \airf  la  seiror  dans  mon  (hinbnnier...  Tu 
permets? 

itKimi  i:. 
C'est  trop  naturel.  Va  donc! 


SCÈiNE  IV 

iJEKTiii:.  ciiociii:. 

BERTH  i:. 

Eh  bien,  on  voilà  une  \eine! 

caocii  ;:. 
Si  c'est  de  Tironie,  madame,  je  la  trouve  déplacée. 

n  F.  in  II  p.. 
Comment,  de  l'ironie!...  Mais  voilà  M.  Dnricux  reirouv«  : 

t;HOClIE. 

En  effet...  retrouvé  et  radicalement  reperdu.. Madame  .Mon- 
lurey,  dans  son  inconscience,  ne  se  doute  pas  que  ce  télr- 
.i^ramme  la  ruine! 
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BEUTIIE. 

Je  ne  vous  comprends  pas. 


Parce  que  %ous  ne  vous  donnez  pas  la  peine  de  réfléchir, 
chère  madame.  Comment  voulez-vous  que  je  le  fasse  revenir 
en  temps  utile? 

DERTIIli. 

En  lui  télégrapliiant. 


Mais,  calculez,  je  vous  en  supplie.  Pour  aller  de  Liverpool 
à  A'ew-York,  le  Kaiser  Wilhelm,  qui  i^atlous  les  records,  met 
sept  jours,  autant  pour  revenir,  cela  fait  quatorze,  dans  tous 
les  pays  du  monde,  même  en  Amérique. 

DEItTIlK. 

Eh  bien? 

CROCHE. 

Eii  bien,  comme  il  ne  nous  en  reste  que  douze,  madame, 
et  en  admettant  que  .M.  Durieux  saute  mathématiquement 
d'un  paque])0l  dans  un  autre  et  ne  perde  pas  une  minute,  il 
nous  arrivera  ici  four])U...  trois  jours  trop  tard  !  C'est  déses- 
pérant, mais  c'est  ainsi. 

D  EUT  II  E. 

On  ne  pourrait  pas,  en  cours  de  route.  Pal  teindre  par  un 
pigeon  voyageur...  un  télégraphe  sans  lil... 


Eh  1  madame,  pour  faire  un  enfant,  tous  les  pigeons  voya- 
geurs et  tous  les  télégraphes  sans  fil  ne  servent  de  rieni 
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D  !•  Il  T  H  i: . 
Vous  avez  i-nison.  Mais  alors,  que  faire? 

CKOcii  i:. 
Que  l'aire?...  C'est  bien  simple!...  ses  paquets. 

iiKitTii  i:. 
Vous  allez  abandonner  Elise? 

CROCHE. 

Incontinent,  illicol  Je  vais  laisser  pcMc-niéle,  en  tas,  les 
papiers  de  feu  .Monlurey,  qui  n'intéressent  plus  désormais 
que  la  cité  de  Guéret  (Creuse),  plier  ma  serviette  et  tourner 
les  talons. 

B  E  H  T  H  i: . 
Ce  n'est  pas  possible! 

CROC  II  E. 

C'est  irrévocable!  Voilà  un  petit  voyage  que  je  comman- 
dite de  cinq  cent  mille  francs...  c'est  plus  que  suffisant! 
Je  n'ai  pas  besoin  de  sacrifier  mon  temps,  par-dessus  le 
marché. 

B  E  R  T  H  E . 

Alors,  selon  vous,  la  partie  est  perdue? 

CROCHE. 

Absolument.  J'abandonne  ma  mise  et  je  passe  la  main.  C'est 
toujours  une  faute  de  courir  après  son  argent,  surtout  quand 
il  fait  le  tour  du  monde...  Madame,  j'ai  bien  l'honneur... 

Il  Vil  (lour  sortir. 
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SCÈNE  V 
Les  Mêmes,  BAPTISTE. 

Baptiste,  entrant  et  apportant  une  carte  à  Croche. 

Une  visite  pour  M.  Croche. 

CROCHE,  prenant  la  carte. 

Au  diable,  l'importun!  (Après  avoir  lu  le  nom.)  Ah!  c'est  diffé- 
rent!... Faites  entrer.  (Baptiste  s'incUne  et  sort.)  C'est  précisément 
le  policier  espagnol,  M.  Hernani,  à  qui  j'avais  confié  le  soin 
de  retrouver  M.  Duiieux. 


SCÈNE  VI 

Les  Mêmes,  HEBNAiM. 

HEK.N  AM,  entrant. 

Monsieur!  (n  s'incUne  devant  Berthc.)  Madame,  je  vous  présente 
mes  hommages. 

CROCHE. 

Bonjour,  monsieur  Hernani.  Madame  sait  qui  vous  êtes  et 
vous  pouvez  parler  devant  elle,  c'est  une  amie  sûre. 

HERNANI. 

Fort  bien. 

B  E  R  T  H  E . 

Mes  compliments,   monsieur.    Pour   un   étranger,   vous 
parlez  vraiment  notre  langue  avec  une  pureté  d'accent... 
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Il  IC  U  N  A  N  I ,  modcslomciil . 

J'habile  Paris  depuis  l'âge  de  six  mois,  madame. 

BKUTHE,    souiianl. 

Alors,  je  conçois. 

(;roi;he. 
Eh  bien...  vous  connaissez  la  nouvelle? 

HERNANI. 

Non!  Il  y  a  donc  une  nouvelle? 

CROCHE. 

Nous  savons  où  est  M.  Durieux. 

HERNANI,    très  étonné. 

Ah  bah!  (a  cimii'.)  Vous  auriez  bien  pu  m  envoyer  un 
petit  mot.  Vous  savez  combien  je  m'intéresse  à  cette 
affaire... 

BERTHE. 

Nous  venons  d'apprendre,  il  y  a  un  instant,  qu'il  était  ce 
matin,  à  Liverpool. 

H  E  R  N  A  M  . 

Ah!  que  c'est  curieux!...  A  Liverpool!...  Je  n'aurais 
jamais  été  le  chercher  là!...  Pourquoi  Liverpool?...  pluttJt 
que  Berlin  ou  Rome?  On  ne  sait  pas...  J'adore  les  recherches 
de  ce  genre,  parce  qu'elles  sont  pleines  d'imprévu...  Enlin, 
il  est  à  Liverpool. 


BERTHE. 


Non...  il  y  était.. 


H  E  R  N  A  M  . 

Il  en  est  parti?...  Ahl  le  farceur! 
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CROUIIK. 

Oui...  il  nous  a  l'ait  la  farce  de  filer  en  Amérique. 

H  E  K  N  A  N  I , 

En  Amérique...  pendant  que  vous  le  désirez  éperdument 
à  Paris!...  C'est  ù  mourir  de  rire! 

CROCHE,  agacé. 

Je  ne  trouve  pas,  monsieur.  Je  suis  ruiné  si  M.  Durieux 
n'est  pas  ici  avant  le  27  courant. 

H  L  R  N  A  M . 

Alors,  vous  me  paraissez  destiné  à  la  ruine. 

BERTllE. 

Mais  sapristi,  Croche...  vous  manquez  d'initiative!  Il  doit 
y  avoir  un  moyen  de  rejoindre  un  courrier  parti  depuis 
trois  heures  de  l.iverpool  pour  New-York. 

H  i:  R  N  A  N  I . 
Je  ne  crois  pas. 

CROCHE. 

Vous  avez  raison,  madame,  raidissons-nous  et  cherchons. 

H  E  R  N"  A  >  I . 

Soit,  cherchons.  Mais  je  ne  suis  pas  poui'  les  recherches 
précipitées.  Ça  m'étonnerait  hien  si  c'était  moi  qui  trouvais! 

BERTHE,    léflédiissant. 

Il  y  a  bien  des  armateurs,  à  Liverpool?  Ne  pourrait-on 
pas?... 

H  E  R  .\  A  M  . 

Quoi  donc? 


actf:  dki'xikmf.  n 

cnucii  i:,  vive iii . 

J'ai  compris...  Nous  ciilniiis  en  pourparlers  lélégraphi- 
([uemenl  avec  l'un  d'eux,  il  inodilic  la  deslinalion  de  son 
plus  rapide  vapeur  et  il  se  lance  à  la  poursuite  du  nôtre. 

lit:  UN  A. M. 

Sublime!  Je  vois  d'ici  cette  course  folle,  à  travers  les 
vertes  plaines  do  l'Atlantique. 

(:roi:iii-. 

Il  s'agit  de  ne  pas  perdre  un  instant.  Monsieur  Hernani, 
je  vous  charge  de  mener  à  bien  cette  suprême  tentative. 

Il  1-  It  N  A  N  I . 

J'accepte.  Au  moins,  là,  on  sait  où  l'on  va.  Avant  ce  soir, 
un  navire  tendra  les  flots  à  la  poursuite  de  M.  Durieux. 

Br.RTHE. 

Ce  sera  cher,  par  exemple. 

CUOCll  E. 

Nous  n'en  sommes  plus  à  cinquante  mille  francs  près! 
jMonsieur  Hernani.  vous  avez  carte  blanche:  c'est  moi  qui 
paie. 

M  i:r,N  -i  M. 

Entendu  !...  Je  vole  au  télégraphe,  (saïuani.)  Madame... 
(a  Croche.)  Tout  de  même,  quel  llair...  je  suis  venu  ici...  j'ai 
trouvé  ma  piste! 
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SCÈNE    Vil 
BERTHE.    CROCHE,    puis   ÉLISE. 

BERTHE. 

Eh  bien,  Croche,  quelle  est  votre  impression? 

CROCHE. 

Mon  impression,  madame,  c'est  que  nous  sommes  engagés 
dans  une  effroyable  partie  de  baccara,  à  cela  près  qu'au  lieu 
d'un  petit  chemin  de  ier,  c'est  un  grand  bateau  à  vapeur. 

BERTHE. 

Enfin...  espérons...  (a  Éuse  qui  entre.)  Eh  bien,  partons-nous? 

ÉLISE. 

Ma  chérie,  je  vais  encore  le  taire  attendre  un  instant,  on 
vient  de  m'annoncer  madame  de  Langrune... 

BERTHE. 

Et  tu  vas  la  recevoir? 

ÉLISE. 

Elle  a,  parait-il,  un  petit  mot  à  me  dire  en  particulier. 

BERTHE. 

Je  la  déteste,  cette  femme-là. 

ÉLISE. 

Moi  aussi. 

BERTHE. 

C'est  la  plus  mauvaise  langue  de  Paris. 
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É  L I  S  K . 

Précisément...  Pendant  qu'on  la  reçoit,  on  est  sûr  qu'elle 
ne  dit  pas  de  mal  de  vous. 

CROCHK. 

C'est  toujours  cela  de  gaiL^né.  Je  vous  laisse. 

BEBTHE. 

Je  vais  avec  Croche.  Expédie-la. 

ÉLISE. 

Sois  tranquille. 

Berthc  el  Croche  «oitcnt. 


SCÈNE  VIII 

ÉLISE,  BAPTISTE,  MADAME 
DE   LANGRUiNE. 

ÉLISE,   qui  a  sonné  Baptiste. 

Faites  entrer  madame  de  Langrune.  (Baptiste  s-inciine  et  soit. 
Quelle  nouvelle  désagréal)le  a-t-elle  à  m'apprendre? 

MADAME    DE    LANGRUNE,    cnlianl. 

Bonjour,  ma  belle. 

ÉLISE. 

Bonjour,  ma  chère  mignonne. 

MADAME   DE   LANGRUNE. 

Je  vous  dérange...  vous  alliez  sortir? 
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ÉLISE. 

Du  loul,  du  tout.  Je  suis  heureuse  de  vous  voir  un  instant. 
Vous  êtes  si  rare  ! 

MADAME   DE   LANGRUNE. 

Je  m'appartiens  si  peu. 

ELISE,   à  part. 

Trop  d'amants! 

MADAME   DE   LA  .N  G  R  U  N  E . 

Mais  je  tenais  beaucoup,  beaucoup,  à  être  la  première  à 
vous  féliciter. 

ÉLISE. 

Et  de  quoi  donc,  ma  chère? 

Jl  A  D  A  MED  E   L  A  N  G  R  L  N  E . 

Cachotière  !  Vous  le  savez  bien  ! 

ÉLISE. 

Mais  je  vous  assure  que  non. 

MADAME   DE    LANGRI.NE. 

J'arrive  de  TExposition  des  Orchidées,  où  il  n'est  bruit  que 
de  votre  mariage  avec  M.  Georges  Durieux. 

ÉLISE. 

Mais  c'est  une  nouvelle  tout  à  fait  inexacte.  D'abord,  il 
est  vraiment  un  peu  tôt  pour  nie  prêter  de  tels  projets, 
et  puis,  rien  n'est  moins  certain,  à  l'heure  actuelle,  que  leur 
réalisation. 

MADAME    DE   LANGRUNE. 

Vous  m'étonnez. 
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K  I,  I  s  E . 


Cela  est  si  \iai,  (juc  M.  Diiricux  l'ait,  en  ce  momciil-<i. 
un  très  long  \oyage.  Il  est  on  Amériijue,  je  crois. 

MADAME   DE   LANGRUNK. 

Vous  n'êtes  pas  gentille!  Vous  ne  voulez  pas  me  faire  pari 
de  vos  petits  secrets...  ce  n'est  pas  bien. 

i!:MSE. 
Mais  jp  n'ai  pas  de  secrets...  je  vous  dis  la  vérité. 

MADAME   DE   LANGRUNE. 

Je  n'insiste  pas...  Mais  si  vos  fiançailles  avec  M.  Durieux  ne 
sont  pas  plus  certaines,  vous  me  permettrez  do  vous  donner 
un  conseil. 

ÉLISE. 

Lequel  ? 

M  A  D  A  M  E   DE    I>  A  N  0  U  U  N  E . 

Évitez  de  vous  afficher  avec  lui. 

ÉLISE. 

M'affîcher  avec  lui?  Cela  me  serait  difficile.  Je  vous  répète 
qu'il  est  fort  loin. 

MADAME   DE   LANGRUNE,   conndenlielle. 

Ma  bonne  chérie,  je  vous  ai  aus  tous  deux  hier,  vous  pro- 
mener comme  des  amoureux  au  parc  Monlsouris. 

ÉLISE. 

M.  Durieux  et  moi!...  Par  exemple'....  Mais  qu'est-ce  que 
vous  y  faisiez  donc,  vous,  au  parc  Montsouris? 

MADAME     DE    LANGRUNE,    opr.-s  une  li.isitalioa. 

Je...  je  donnais  la  becfiuée  à  un  canard...  J'adore  ça. 

5. 
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ÉLISE. 

Eh  bien,  ma  chère,  une  ressemblance  vous  a  trompée... 
Je  ne  donne,  moi,  la  becquée  à  aucun  canard! 

MADAME   DE   LANGRUNE,    se  levant. 

Allons,  je  vois  que  vous  n'avez  pas  confiance  en  moi. 

ÉLISE. 

Permettez,  je  tiens  maintenant  à  tirer  au  clair  cet  incident. 

MADAME   DE   LANGRUNE. 

Mais  il  est  tout  éclairci. 

ÉLISE,   allant  à  la  porte  par  où  est  sorti  Croche. 

Non  pas!...  (Appelant.)  Berthe!  Monsieur  Croche!  (a  madame 
de  Langrune.)  Vous  allez  être  convaincuc. 


SCÈNE  IX 

Les   Mêmes,    BERTHE,    CROCHE. 

BERTHE,    entrant. 

Tu  m'appelles?  (a  madame  de  Langrune.)  Boiijour,  chère  amie. 

ÉLISE,   présentant. 

Monsieur  Croche,  mon  architecte. 

CROCHE,    saluant. 

Madame  ! 

ÉLISE. 

Ai-je  bougé,  hier,  peu  ou  prou,  à  quelque  heure  que  ce 
soit? 
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CROCIII-;   cl    HKUTHE. 

Non  ! 

K  L I  s  i: . 

M.  Durieux  est-il  ou  n"cst-il  pas  siii-  le  courrier  qui  va  de 
Liverpool  à  New- York? 

IIUOCU  K. 

Il  y  est.  Cela  ne  fixit,  hélas  !  aucun  cloute. 

KI.ISF, ,    à  mailame  de  LnuRniiie. 

Alors? 

M  A  1)  A  M  K   D  E   L  A  N  G  K  U  N  K . 

Mon  Dieu,  ma  chère  amie,  je  suis  confuse...  Tout  ce  que 
je  puis  vous  (lire,  c'est  que  M.  Durieux  se  promenait,  hier, 
au  parc  Montsouris,  avec  une  femme  portant  une  toilette 
identique  à  la  vôtre. 

ÉLISE. 

C'est  impossible!....  Pauline-sœurs  me  fait,  par  traité,  des 
toilettes  exclusives. 

CROCHE,    à  madame  de  I.angi'iine. 

Je  souhaiterais  aussi  ardemment  que  vous  que  ce  fût 
vrai...  mais... 

MADAME    UE   LANGRUNE. 

Eh  bien,  ce  n'était  donc  pas  vous... 

ÉLISE, 

Je  vous  le  jure! 

MADAME   DE   LANGRUNE. 

Mais,  à  coup  sûr,  c'était  lui  ! 
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CROCHE. 

AU!  madame,  si  vous  pouviez  dire  vrai! 

MADAME   DE   LANGRUNE. 

Je  l'affirmerais  la  lète  sur  le  billot.  A  telles  enseignes  que 
M.  Durieux  a  un  peu  rougi,  pendant  que  la  dame  se  détour- 
nait, et  m"a  saluée  d"un  coup  de  chapeau  discret  et  évasif. 

ÉLISE. 

Et  cette  dame  avait  une  robe? 

MADAME    DE    LANGRUNE. 

Identique  à  celle-ci,  je  vous  le  répète. 

ÉLISE. 

Nous  allons  en  avoir  le  cœur  net.  (Auant  au  téléphone.)  Allô! 
121-50.  (a  madame  de  Langrune.)  Vous  Comprenez,  ma  chère, 
qu'il  serait  invraisemblable... 

MADAM  E   DE   LANGRUNE.  .. 

Évidemment. 

Sonnerie. 
ELISE,    allant  au  téléphone. 

Allù!...  Pauline-sœure...  Ah!  c'est  vous?...  Une  de  mes 
amies  m'affirme  avoir  vu,  hier,  une  toilette  noire,  garnie  de 
jais,  sur  le  dos  d'une  femme...  Elle  se  trompe,  n'est-ce  pas?... 
(changeant  de  ton.)  Comment?...  Oh  1  Pauline...  si  je  l'exige?... 
Mais  tout  de  suite!...  Trois  minutes...  c'est  parfait! 

MADAME   DE   LANGRUNE. 

Eh  bien? 

ÉLISE. 

Ma  chère  amie,  je  suis  confondue...  il  avoue! 
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CKOCII  E,    iiiléiessé. 

Allons  dont'.' 

M  A  D  A  M  K   U  t;   1.  A  N  i.  H  L  N  E  . 

Vous  voyez  bien  que  ma  méprise  était  excusable. 

\:  i.  I  s  i;  . 
.Mais  Pauline  va  venir  cl  nous  allons  savoir... 

M  A  1)  A  M  K   u  F.  L  A  N  G  R  U  N  K  . 

Permettez-moi  de  ne  pas  l'attendre. 

K I,  I  s  I-  . 

Je  vous  en  prie! 

.M  AD  A. mi;  de  langrune. 

Non,  non,  s'il  savait  que  c'est  moi  qui  lui  vaux  ce  désa- 
grément... nous  pourrions  nous  brouiller,  et  je  serais  per- 
due... Adieu. 

ÉLISE. 

Je  compte  sur  votre  bonne  foi  au  moins  pour  rétablir  la 
vérité. 

MADAME    DE    LAN  G  RU  NE,    pincée. 

Soyez  assurée,  je  n'en  parlerai  à  personne  ! 


SCÈNE  X 

Les  Mêmes,  moins  MADAME   DE   LANGRUNE, 
puis  BAPTISTE,  PAULINE. 

CROCHE. 

Je  suis  dans  un  état  d'agitation  inexprimable. 
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ÉLISE. 

Et  moi  donc  ! 

CROCHE. 

M.  Durieux  serait  à  Paris!... 

ÉLISE. 

On  aurait  copié  ma  toilette!... 

BERTHE. 

Ne  t'énerve  pas,  nous  allons  être  bientôt  fixés. 

BAPTISTE,    annonçant. 

M.  Pauline-sœurs. 

Pauline  entre  en  coup  de  vent 
BERTHE,    ÉLISE,     CROCHE,  allant  à  lui. 

Monsieur... 

PAULINE. 

Non...  non...  je  vous  en  prie...  c'est  inutile  !...  Tout  ce  que 
VOUS  pourrez  dire  n'atteindra  pas  à  la  profondeur  de  mon 
désespoir...  Je  suis  innocent,  je  le  proclame  tout  d'abord... 
mais  j'ai  été  trahi,  et  le  général  en  chef  est  responsable  des 
fautes  de  ses  aides  de  camp. 

ÉLISE. 

Que  s'est-il  passé  ? 

BERTHE. 

Parlez,  PauUne. 

CROCHE. 

Au  fait,  monsieur,  je  vous  en  prie. 
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V  A  U  L I  N  i; . 

Vous  voulez  (Jonc  la  vérité!  Eh  bien,  la  voici  :  toutes  les 
toilettes  que  j'ai  eu  l'honneur  de  composer  pour  vous,  — 
toutes  sans  exception,  —  ont  été  copiées,  réalisées  en  double 
dans  le  secret  de  mes  ateliers  et  livrées  à  une  rivale  qui  les 
a  payées  au  poids  de  l'or. 

K  L I  s  E  . 
Infamie  ! 

CROC  11  K. 

Mais  comment  l'avez- VOUS  su  ? 

p  A  r  L  I  N  E  . 

Il  y  a  quelque  temps  déjà,  j'eus  vent  que  des  fuites  se  pro- 
duisaient dans  mon  état-major.  Une  enquête  discrète,  acti- 
vement menée,  aboutit  à  me  faire  découvrir  la  coupable. 
C'est  mademoiselle  Emilie. 

CROCHE. 

Mais  le  nom  de  la  cliente? 

PAULINE,   sans  répondre. 

L'anecdote  est  cruelle  et  banale...  Encore  une  victime  des 
courses  ! 

ÉLISE. 

Elle  jouait  ? 

PAULINE. 

Non...  elle  était  la  maîtresse  d'un  jockey.  (îristemeut.)  A  ce 
jeu-là,  on  ne  gagne  jamais. 

CROC  II  E . 

Mais  le  nom  de  la  cliente? 
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PAULINE,  sans  répondre. 

Et  dire  que  quinze  ans  de  travaux,  de  recherches  artisti- 
ques, de  découvertes  dans  le  domaine  tant  exploré  de  l'ha- 
billage, sont  à  la  merci  d'un  instant  de  faiblesse  de  la  part 
d'une  lieutenanle  jusque-là  sans  reproche  ! 

CROCHE. 

Mais,  le  nom  de... 

PAULINE,    sans  répondre. 

Avoir  été  le  penseur  de  la  couture,  l'avoir  ennoblie,  l'avoir 
élevée,  degré  par  degré  jusqu'à  la  plus  ardente  psychologie, 
en  être  le  roi,  et  se  sentir  précipiter  de  son  trône...  Ah!  mes- 
dames!... (il  tire  brusquement  dos  ciseaux  de  sa  poche,  où  ils  sont  attachés 

par  une  chaîne  dor.)  Il  v  a dcs  momcnts  oîi  je comprcnds Vatel  ! 

ÉLISE. 

Voyons,  Pauline,  remettez-vous. 

CROCHE. 

Il  est  insupportable!...  Le  nom...  le  nom  de  la  cliente? 

PAULINE. 

Elle  est  désignée  sur  mes  registres  sous  le  nom  de  made- 
moiselle Nichette. 

CROCHE. 

Ah! 

PAULINE. 

Mais  je  doute  que  ce  soit  celui  de  son  père. 

CROCHE. 

Et  le  monsieur  qui  a  payé,  comment  s'appelle-t-il  ? 

PAULINE. 

Monsieur...  le  secret  professionnel... 
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I.  iiucii  i:. 
Votre  devoir  esl  de  nous  le  dividgiier. 

1>  A  L  I,  I N  i; . 
Vous  croyez? 

cnociiE. 
J'en  suis  sûr  ! 

l'Ai   LIN  K. 

Eh  bien,  c'est  M.  Georges  IJurieux! 

TOUS. 

Lui! 

CROCHE,   lui  serrant  la  main. 

Merci,  Pauline,  merci  !  Vous  êtes  le  premier  couturier  de 
Paris...  Je  vous  enverrai  des  clientes... 

lîKKTIl  r. . 

Vous  nous  rendez  un  service  énorme. 

PAULINE. 

Moi  ! 

CROCHE. 

Vous  ne  pouvez  pas  comprendre. 

ÉLISE. 

Ainsi,  M.  Duricux  ne  fait  pas  le  tour  du  monde! 


iNon,  madame,  non,  il  est  à  Paris!...  Et  Pauline  va  nous 
donner  son  adresse. 

ÉLISE. 

Pourquoi  faire? 
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CROCHE. 

Vous  le  demandez  ?  Mais  pour  le  prier  de  venir  immédia- 
tement. 

ÉLISE. 

Je  ne  le  recevrai  pas. 

CROCHE. 

Il  vous  doit  des  explications. 

ÉLISE. 

Je  ne  veux  rien  entendre  ! 

CROCHE. 

Comment  1...  11  est  à  Paris  et  vous  ne  voulez  pas  le  voir  ? 

BERTHE. 

Il  est  impossible... 

ÉLISE. 

Non  ! 

CROCHE. 

Veuillez  refléchir,  madame...  (s arrêtant  et  aiiam  à  pauime.) 
L'adresse  ? 

PAULINE. 

21,  avenue  Reille. 

CROCHE. 

Merci,  cher  monsieur.  Nous  passons  l'éponge  sur  cet  inci- 
dent, nous  vous  savons  un  gré  infini  pour  vos  renseigne- 
ments, et  nous  ne  vous  retenons  pas. 
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l' A  U  L I  N  K  , 


Je  crois  comprendre  que  mon  départ  serait  opportun... 
Mesdames,  je  suis  votre  serviteur  infatigable,  (a  Élise.)  Merci 
de  votre  pardon,  madame...  Je  rêve  à  des  modèles  qui  achè- 
veront de  me  justitier. 

BKKTHE,  accompagnant  Pauline. 

Vous  avez  été  ému  ? 

PAILINE. 

J'ai  eu  peur  de  NN'atcrloo...  Ce  n'était  que  Tilsitt. 

11  sort. 


SCÈNE  XI 
CROCHE,  ÉLISE,  BERTHE  p.us  BAPTISTE. 

CROCHE. 

Vous  ne  parliez  pas  sérieusement,  tout  à  l'heure,  n'est-ce 
pas? 

É  L I  s  1  : . 
Très  sérieusement.  M.  Durieux  s'est  moqué  de  moi... 

BERTHE. 

Tu  n'en  sais  rien,  ma  chérie.  Il  est  possible  qu'il  te  donne 
d'excellentes  raisons. 

(;ROt;iiE. 
En  tout  cas,  vous  m'autorisez,  n'est-ce  pas,  à  lui  écrire? 

ÉLISE. 

Je  ne  vous  autorise  à  rien. 

CROCHE,    désespéré. 

Ça,  alors,  c'est  la  fin  de  tout  ! 
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BERTHE. 

Voyons,  ma  chérie,  ne  te  laisse  pas  aller  à  tes  nerfs. 
Prends  le  temps  de  la  réflexion. 

ÉLISE. 

Je  ne  le  reverrai  jamais  de  ma  vie  !...  jamais  !...  jamais  ! 

BAPTISTE,    entrant   et   annonçant. 

M.  Georges  Durieux. 

Un  temps. 
TOUS. 

Kein! 

ÉLISE,    après  une  longue  liésitation. 

Je  n'y  suis  pas. 

CROCHE,  à   part. 

Perdu  ! 

BERTHE. 

Mais  c'est  de  la  folie  ! 

BAPTISTE. 

M.  Durieux  prévient  madame  que  si  madame  ne  le  reçoit 
pas,  il  reviendra  de  deux  heures  en  deux  heures,  pendant 
dix  mois,  jusqu'à  ce  que  madame  ait  changé  d'avis. 

ÉLISE,    souriant. 

Quel  enfant!...  (Moiiement.)  Je  n'y  suis  pas. 

CROCII  E,    à   pari. 

Sauvé  1 

BERTHE. 

Je  te  quitte,  ma  chérie.  Démétrius  doit  s'impatienter.  A 
ce  soir!  (Bas,  en  l'embrassant.)  Pardouno-lui...  Pcnsc  à  tout  le 
monde  ! 
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K  L I  s  i: . 


A  ce  soir, 


CROCHE. 

Je    A  eus    laisse      (a    B-iIIio.)     Au  revoir.     (Afleclanl    rie   se  parler   a 
liii-mémc.)   Joli   mobilier  !   Belle    succession  !    (ll   sort.    Rouvrant   la 

porte.)  Dix  millions  ! 


II  sort  Jérinitivciiient. 


SCÈNE  XII 
!•  LISE,  BAPTISTE,  ,mis  GEORGES. 

KLISi:,    il  Baiilisle. 

Eh  bien,  qu'est-ce  que  vous  allondez? 

BAPTISTE. 

J'attends  que  madame  m'ait  dit  si  elle  reçoit  .M.  Durieux. 

ÉLISE. 

Mais  certainement! 

BAimSTE,    ahuri. 

Ah.;,  bien,  madame! 

Il  sort. 
E  I,  I  S  E  ,    :i  elle-même. 

Il  faut,  n'est-ce  pas?...  AIdis... 

BAPTISTE,    l'aioaul  uulror  Georges. 

Si  monsieur  veut  prendre  la  peine... 
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GKURGES,  se  précipitant. 

Je  VOUS  crois  !  (Baptiste  sort.)  Ma  chère  Élise.. . 

ÉLISE,    très  froidement. 

Vous  avez  à  me  parler,  monsieur  ? 

GEORGES. 

Oui,  madame,  (cn  temps.)  Ma  chère  Élise... 

ÉLISE. 

Je  vous  écoute,  monsieur. 

GEORGES. 

Bien,  madame.  Je  viens  de  rencontrer  madame  de  Lan- 
grune,  qui  m'a  dit  que  vous  étiez  informée  de  ma  présence 
à  Paris... 

ÉLISE. 

En  effet. 

GEORGES. 

Je  viens  donc  loyalement  vous  dire  que  je  ne  suis  pas 
parti  1 

ÉLISE. 

Mais  vous  ne  me  devez  pas  compte  de  vos  actes. 

GEORGES. 

Si,  je  vous  en  dois  compte...  parce  que  je  vous  adore  et 
que,  dans  neuf  mois  et  demi,  vous  serez  ma  femme. 

ÉLISE. 

Non,  monsieur. 

GEORGES. 

Si,  madame 
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É  L  I  s  K  . 

.le  n'épouserai  jamais  un  lioninie  qui  s'est  moqué  do  moi 
cl  ([ui  m'a  trompée,  avant  même  que  je  lui  aie  appartenu. 

01:0  KG  ES. 

Non,  Klise,  non,  vous  ne  pouvez  pas  me  punir  avec  cette 
rigueur,  de  n'avoir  pas  eu  le  courage  de  m'éioigner  de  vous 
car  c'est  l'unique  raison  qui  m'a  lait  rester  à  Paris  1 

E  L I  s  1: . 
Vraiment  ! 

GEORGES. 

Je  vous  aime  avec  passion  et  fidélité,  et  vous  pouvez  me 
croire,  car  je  suis  un  homme  incapable  de  mentir. 

BAPTISTE,    entrant. 

Une  dépêche  pour  madame. 

Élisi^  la  prend.  Le  domestique  sort. 
GEORGES,  ;i  part. 

Sapristi  ! 

ELISE,  lisant. 

«  Par  télégraphe  sans  fil,  à  bord  du  Prince  of  Wales.  En- 
»  touré  d'eau  de  toutes  parts,  mon  amour  ne  perd  rien  de 
»  sa  force.  Suis  très  malade  et  vous  aime  éperdument. 

GEORGES   ». 
C.  KORGES,  à  part. 

Sapristi  !  sapristi  ! 

ÉLISE. 

.l'en  ai  une  autre...  datée  de  Liverpool... 
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G  KO  H  G  ES,  se  levanl. 

Je  conviens  loyalement  que  j'ai  menti. 

ÉLISE. 

C"est  heureux  1 

GEORGES,  se  rassayant. 

Mais  c'était  un  mensonge  de  tendresse.  Je  voulais  vous 
donner  la  nolion  de  mon  obéissance  passive  à  vos  ordres. 

ÉLISE. 

Alors? 

GEORGES. 

Alors...  j'ai  envoyé  mon  domestique  faire  le  tour  du  monde 
à  ma  place,  madame. 

ÉLISE,   riant. 

Ahl  ah!...  c'est  très  drôle! 


Vous  pouvez  rire,  ça  me  coûte  vin^t  mille  francs.  Et  le 
plus  contrariant,  c'est  que  vous  allez  recevoir  des  télé- 
grammes comme  ra  pendant  dix  mois.  J'en  ai  rédigé  deux 
cents  avec  des  incidents  variés,  destinés  à  vous  émouvoir. 
Mon  Dieu!  que  c'est  ennuyeux!...  J'ai  un  accident  de  che- 
min de  fer  aux  États-Unis,  la  fièvre  jaune  à  Malacca,  et  je 
vais  me  remettre  au  Japon.  .  Vous  recevrez,  vers  la  fin  de 
mai,  la  peau  d'un  ours  tué  par  moi.  en  Sibérie,  dans  des 
circonstances  dramatiques,  et  qui  m'a  coûté  quatorze  cents 
francs  à  la  Place  Ctichy...  Est-ce  que  ce  n'est  pas  gentil, 
tout  ça? 
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SCKINE   XIIl 

Li;s  MÈMKs,  CHOCHE. 

CROCHE,   ciilninl  hi'usqucinunl. 

Je  VOUS  (leriiiinde  pardon...  la  porte  n'clail  pas  t'erniéc  cl 
j'ai  entendu  malgré  moi...  Je  suis  profondément  ému... 
Tant  d'amouri  tant  d'incféniosité!...  Celte  peau  d'oursl... 
(Allant  il  Gcorgi's.)  J'ai  un  grand  tlésir  de  vous  serrer  la  main... 
Ah!  madame,  M.Durieux  est  vraiment  une  nature  d'élite!... 

GEOHGES. 

Merci,  mon  cher  Croche,  je  n'oublierai  pa.s  votre  inter- 
vention si  desintéressée. 

CIIUCII  F. 

Excusez-moi,  j'ai  été  entraîné  par  un  mouvement  irré- 
sistible. Je  vous   laisse,  (uegagnant  la  porte.)  Joli  mobilier!... 

Belle  succession!...  Dix  millions! 

n  soii. 


SCÈNE   XIV 
ÉLISE,   GEORGES. 

KLISE,    à  elle-même. 

11  faut,  n'est-ce  pas?...  alors! 

GEORGES. 

Vous  voyez,  Élise,  vous  voyez  comment  les  étrangers 
eux-mêmes  apprécient  ma  conduite...  Puis-je  espérer  mon 
pardon  ? 

6 
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ÉLISE. 
Peut-être. 

GEORGES. 

Ahl  merci,  merci  pour  cette  parole  définitive...  Ma  chère 
Élise,  toute  une  existence  de  soumission... 


Alors,  vous  êtes  resté  à  Paris...  Qu'est-ce  que  vous  y 
faisiez? 

GEORGES,    inquiet. 

Madame  de  Langrune  ne  vous  a  rien  dit? 

ÉLISE. 

Non. 

GEORGES,    rassuré. 

Voilà  qui  me  met  plus  à  l'aise  pour  vous  dire  la  vérité. 
Je  pleurais,  Élise,  et  j'attendais  dans  la  solitude  la  fin  de 
mon  exil. 

ÉLISE,   ironique. 

Dans  la  solitude? 

GEORGES. 

Oui. 

ÉLISE,    furieuse,  lui  désignant  la  porte. 

Monsieur  Durieux,  je  vous  prie... 
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SCÈNE  XV 

Les  Mêmes,   CKOCHE. 

CROCHE,  entrant  brusqiieinenl.. 

Je  VOUS  demande  pardon...  La  porte  était  encore  ouverte, 
un  nouvel  élan  m'entraîne...  La  conduite  de  M.  Durieux 
était  admirable,  madame...  elle  louche  malmenant  au 
sublime  ! 

KLISi:. 

Vous  trouvez.  Croche? 


Oui,  car  il  vient  de  faire  un  mensonge  liéroïque,  mais 
inutile,  mon  cher  ami,  puisque  madame  Moulurey  connaît 
votre  liaison...  si  éphémère,  si  fragile,  si  inconstante,  avec 
mademoiselle  Nichelte. 

GEORGES. 

Ah!  vous  savez?... 

ÉLISE. 

Oui,  monsieur,  je  sais... 

GEORGES. 

Je  n'hésite  donc  pas  à  déclarer  loyalement  que  cette 
iemme  est  ma  maîtresse... 

CROCHE. 

Ou  plutôt  qu'elle  possède  les  apparences  de  ce  titre!  Car 
enfin,  si  de  fugitifs  entretiens  et  de  superficielles  caresses 
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vous  retiennent  parfois  derrière  le  parc  Montsourls,  où  est- 
il,  votre  cœur? 

GEORGES. 

Il  est  ici. 

CROCHE. 

Auprès  de  madame  Moulurey.  à  qui  vous  avez  voué  une 
respectueuse  affection. 

ÉLISE. 

Ça  dépasse  toute  mesure. 

GEORGES. 

Élise! 

CROCHE. 

Oui,  madame,  ça  dépasse  la  mesure  des  âmes  ordinaiies, 
mais  celle  de  M.  Durieux  est  infiniment  haute,  (a  Georges.) 
Vous  possédez  la  plus  vraie  des  noblesses  :  celle  du  cœur! 
Je  suis  profondément  ému...  Je  vous  laisse,  (a  pan,  regagnant 
la  porte.)  Uu  liouime  comme  celui-là  vaut  dix  millions! 

Il  sort. 


SCENE  XVI 

ÉLISE,  GEORGES. 

GEORGES. 

Je  n'aurais  jamais  cru  qu'on  pût  trouver  tant  de  géné- 
rosité de  caractère  chez  un  architecte. 

ÉI.ISE. 

Vous  avez  en  Croche  un  avocat  passionné. 
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r,  KORG  iCS. 

Il  il  dit  avec  éloquence  ce  que  je  ivsscntais.  A-l-il  su 
îraL'ncr  ma  cause...  j'attends  on  trenihlont  volic  aiTét. 

KM  SE,    à  l'ik-iiiêmc. 

Il  faut,  n'est-ce  pas?...  Aloi's! 

GKOHGES. 

Dites!  Voulez-vous  que  je  m'éloigne,  que  j'aille  passer 
neuf  mois  et  demi  à  la  Grandc-Chartrcuse,  sous  la  surveil- 
lance d'un  agent  spécial?  Répondez,  je  suis  prêt  à  tout. 

ÉLISE. 

Monsieur,  votre  conduite  est  inqualifiable,  faites-moi  le 
plaisir  de  dîner  ici,  ce  soir. 

GEORGES. 

Ah!  Élise!...  un  bonheur  si  imprévu,  si  immédiat!... 
(Défaillant.)  Jc  sens  quo  je  vais  me  trouver  mal. 

KM  SE. 

Mais  c'est  qu'il  défaille!  (Ai.peiant.)  Croche!  Croche! 


SCÈNE   XVII 

Les  Mêmes,   puis  CROCHE,    HERNAM. 

CROCHE,    eiUrant. 

Rassurez-vous,  madame,  on  ne  meurt  pas  de  joie.  J'avais 
préparé,  à  tout  hasard,  des  sels  pour  vous...  ils  vont  nous 
servir  pour  lui. 

Il  les  fait  respirer  à  Georges. 

c. 
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GEOUGES. 

Merci,  je  vais  mieux...  Je  suis  inondé  de  bonheur. 

VOIX  d'hernam. 
Je  vous  dis  qu'il  faut  que  je  lui  parle  tout  de  suite. 

VOIX     DE    BAPTISTE. 

Mais  monsieur  c'est  impossible... 

ÉLISE. 

Qu'est-ce  donc? 

HERNAM,  entrant. 

Excusez-moi.    madame.  J'ai  forcé  la  consigne,    mais  je 
vous  apporte  une  bonne  nouvelle. 

CROCHE. 

Laquelle? 

H  E  R  N  A  .N  I ,  triomphant. 

M.  Georges  Durieux  sera  ici  demain,  entre  deux  et  trois 
heures. 

CROCHE. 

Vraiment? 

HERNANI,    à  Croche. 

Oi>i,  monsieur. 

GEORGES. 

Ah? 

HERNa'NI,    à  Georges. 

Oui,  monsieur. 

ÉLISE. 

Mais  qui  êtes- vous? 
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Il  E  U  N  A  M . 

Le  policier  chargé  de  le  retrouver.  Un  vapeur  de  la  mai- 
son Chipinann  and  C°  poursuit  à  triple  pression  le  courrier 
de  New-York  et  nous  le  ramène,  (a  ciociie.)  J'ai  traité  à  for- 
lait  pour  la  somme  de  quatre-vingt-quatre  mille  francs. 

CROCHE. 

Bravo!...  Voulez-vous  me  permettre,  monsieur  Hernani, 
de  vous  présenter  un  de  mes  bons  amis  ? 

HERNANI. 

Volontiers. 

CROCHE. 

M.  Georges  Durieux. 

HERNANI. 

Allons  donc!...  Oh!  ça,  c'est  tout  à  fait  cocasse.  (liiaut  une 

phologiaphie  de  sa  poche.)  Oui,  c'eSt  bien  \OUS! 
GEORGES. 

Ça,  j'en  suis  sur. 

HERNANI. 

Attendez  donc...  il  me  semble  vous  connaître  de  vue.  Est- 
ce  que  vous  n'habitez  pas  21,  avenue  Keille? 

GEORGES. 

Parfaitement. 

H  !•:  R  N  A  N  I . 
C'est  impayable...  nous  habitons  .sur  le  même  palier! 

ÉLISE. 

Il  y  a  longtemps  que  vous  pratiquez,  monsieur? 

Il  E  R  N  A  N  I . 

Je  suis  un  ancien  sous-chef  de  la  sûreté,  madame. 
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ÉLISE. 

Tous  mes  compliments. 

H  E  R  N  A  M  . 

Allons,  voici  ma  mission  terminée.  Elle  m'a  beaucoup 
amusé. 

GEORGES,   à  Élise,  tendremenl. 

Ainsi,  vous  m'aviez  fait  rechercher. 

ÉLIS  E, 

Pas  moi...  Croche! 

GEORGES. 

Croche?...  C'est  ma  Providence,  cet  homme-là. 

H  E  R  N  A  NI  ,  poutfanl  de  rire. 

Savez-vous  ce  qui  me  fait  rire?  C'est  la  tête  du  capitaine 
du  vapeur,  quand  on  va  lui  crier,  du  haut  des  bastingages  : 
«  M.  Durieux?...  Nous  ne  connaissons  pas!...  »  Ça,  c'est 
irrésistible!...  Madame,  messieurs! 

Il  sort  en  riant. 


SCÈNE   XYIII 

ÉLISE,    CROCHE.    GEORGES,    puis   MARGUERITE. 

GEORGES,   à  Croche. 

Mon  cher  Croche,  je  suis  touché  plus  qu'on  ne  saurait  le 


dire. 


Ne  me  remerciez  pas.  Quand  j'aime  les  gens,  je  les  aime 
bien. 
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KM  SE. 

EL   iiiiiinlenant,    Georges,   j'ai    une   explication   à    \ou.s 
demander. 

GEOIIGES. 

A  quel  sujet.  Élise? 

ÉLISE. 

Au  sujet  de  mademoiselle  Nichette.  (croche  va  pour  soriir.) 
Non,  restez.  Croche. 

GEORGES. 

Soit!  Si  vous  le  désirez  formellement,  parlons  de  made- 
moiselle Niche!  (e. 

MARGUERITE,    entrant,   le  visage  caclu'-  par  une  éiiaisse  voilette. 

C'est  cela,  parlons-en...  et  devant  elle,  ce  sera  plus  correct. 

CROCHE. 

Allons,  hon  ! 

GEORGES. 

Vous  ici  ?  C'est  un  peu  violent  ! 

ÉEISE. 

C'est  une  honte!  Comment  avez-vous  pu  pénétrer  jus- 
qu'ici, mademoiselle? 

MAROC  EKIÏE. 

Le  plus  simplement  du  inonde,  madame.  On  m'a  prise 
pour   vous.    Nous   portons   la   me" me  toiletîc.    Et    iniis.  . 

(Enlevant  sa  voilette.)  je  COnuais  la  lliaisOll. 
ELISE,    la  reconnaissant. 

Marguerite?...   (Avec  éclat.)   Ainsi,    monsieur,    vous  étiez 
l'amant  de  ma  lemme  de  chambre?...  Pouah  ! 
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01' ORGES. 

Je  le  reconnais  lo3alcment. 

CUOCHE,    à  part. 

Zut!...  zut!...  zut! 

ÉLISE. 

Et  VOUS  lui  faisiez  porter  mes  toilettes!...  Elle  les  porte, 
d'ailleurs,  assez  mal... 

MARGUERITE. 

Ah!  pour  ça,  je  demanile  pardon  à  madame. 

ÉLISE. 

La  ceinture  doit  s'ajuster  beaucoup  plus  haut  et  il  faut 
s'arranger  pour  faire  bouffer  la  gaze  des  manches.  Et  puis, 
la  jupe  doit  tomber  droit,  sans  cela,  tout  le  chic  de  la  toi- 
lette est  perdu...  Enfin,  il  ne  s'agit  pas  de  ça...  (a  Maigueiiie.) 
Vous  veniez  reprendre  votre  amant,  ma  fille? 

MARGUERITE. 

Oui,  madame. 

ÉLISE. 

Ne  craignez  rien,  je  vous  le  laisse. 

MARGUERITE. 

J'y  compte  bien! 

CROCHE,    à  Margueiitf,   Uenlrainant  vers  la  porte  t)e  droite. 

Vous  êtes  une  fille  intelligente,  nous  causerons...  Entrez 
par  ici. 

GEORGES. 

Élise,  ma  chère  Élise  ! 


j 
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KM  SE. 

Assez,  monsieur. 

M  ARGL' liUlTlC,  soilaiit  à  dioilc. 

Je  vous  préviens  que  je  ne  sortirai  d'ici  qu'avec  lui. 

CROCHE. 

Allez  !  allez  ! 

Hargucrile  sort. 
KLISK. 

Que  prétendez-vous  faire,  monsieur  Croche  ? 

CROCHE,    revenant  à  Élise  et  à  Georges. 

Vous  dire,  madame,  l'admiration  infinie  que  j'éprouve 
pour  monsieur. 

Kf,  ISE. 

Vous  devenez  fou  ! 

CKOCHi:. 

Exilé  pendant  dix  mois,  cruellement  éloigné  de  votre 
chère  présence,  qui  a-t-il  choisi  pour  tromper  son  appétit 
de  tendresse  ?  Celle  qui,  ayant  vécu  près  de  vous  pendant 
des  années,  est  arrivée  chez  lui,  toute  parfumée  encore  de 
votre  intimité  !  Et,  pour  préciser  davantage  la  chère  illusion 
où  il  voulait  vivre,  qu'a-t-il  fait? 

GEORGES. 

J'ai  commandé  chez  Pauline-sœurs,  ù  des  prix  fantas- 
tiques, le  double  de  toutes  vos  toilettes.  Je  l'appelais  Élise 
et  j'exigeais  que  sa  bonne  s'appelât  -Marguerite...  Nous  par- 
lions tout  le  tein])s  de  vous...  nuand  le  soir  venait...  je  lais- 
sais l'ombre  envahir  le  salon  on  nous  causions,  et  alors... 


108  L  ENFANT   DU   MIRACLE. 

ÉLISE. 

Assez,  monsieur...  Libre  à  Croche  de  prendre  cette  fan- 
taisie maladive  pour  une  preuve  supérieure  d'amour...  Pour 
ma  part,  je  vous  jette  déflnitivement  à  la  porte. 

GEORGES. 

Vous  ne  ferez  pas  ça  1 

CROCHE. 

C'est  un  crime  ! 

ÉLISE,  allant  au  bouton  électrique  et  sonnant. 

Et  ra  ne  va  pas  traîner. 

MARGUERITE,  entrant. 

Madame  a  sonné  ? 

ÉLISE. 

Vous  confondez,  ma  fiile!  Vous  n'êtes  plus  à  mon  service, 
mais  à  celui  de  M.  Durieux.  (a  Baptiste  qui  est  entré.)  Recon- 
duisez madame  et  monsieur. 

GEORGES. 

C'est  votre  dernier  mot  ? 

ÉLISE. 

Adieu. 

MARGUERITE,  à  Georges. 

Eh  bien,  viens-tu  ? 

GEORGES,  à  Croche. 

Je  suis  désespéré. 

CROCHE. 

Et  moi  donc  ! 
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nAi'TlSTi:. 
Tiens...  Marguerite  1 

M  A  n  G  u  li.  u  I T  ]•: , 
lîonjour,  Baptiste.  Joséphine  va  bien? 

Il  A  l'TISTi:. 

Pas  mal. 

MA  lUil   i:iUTI.. 

Bonjour  à  tout  le  monde  ù  rofiice. 

Ils  sorlcnt. 
eu  OC  11  K,  bas,  à  Gporgcs. 

Hcvenez,  je  réponds  de  tout. 

GEOUGI-iS,  iiidino  jeu. 

Bien,  (a  laisc.)  Adieu  pour  toujours,  madame. 


S  CI":  NE  XI  \ 
ÉLISE,  CUOCIIE ,  puis  (ÎKOHGES. 

KLISK. 

Ah  !  mon  pauvre  Croche,  que  c'est  pénible  ! 

cnociii-. 
Tout  à  fait  jjénible. 

EM5E. 

Je  suis  ruinée  ! 

CnOCIIE,   appuyant. 

Nous  sommes  ruinés! 
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ELISE. 
Et  j'ai  beaucoup  de  chagrin. 


Elle  va  pour  sortir. 


CHOC  HE,   la  iLleuunl. 

Non...  ne  nous  quittons  pas'....  Hue  de  notre  commun 
désespoir  surgisse  au  moins  Tespérance  d'un  bonheur  u 
venir. 

KLISE. 

Comment  ? 

CROCHE. 

M.  Durieux  est  parti  d'ici  à  tout  jamais,  n'est-ce  pas  ? 

ÉLISE. 

Vous  en  doutez? 

CROCHE. 

Dieu  m'en  garde!...  Mais  j'ai  besoin  de  vous  l'entendre 
répéter,  d'être  certain  qu'il  n'existe  (!ans  votre  âme  aucun 
regret. 

ÉLISE. 

.Uicun  1...  J'ai  le  cœur  ulcéré,  Croche  1 

CROCHE. 

C'est  bien.  Je  puis  donc  enfin  parler. 

ÉLISE. 

.Mais  que  vûulez-\ous  me  dire? 


Quelque  chose  de  grave  et  d'urgent  que  nous  devons  être 
seuls  à  entendre. 
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!•:  1. 1  s  i: . 
Vous  m'ellVa}  ez  ! 

CiWirges  piiiail  :iti  fuml.  Siir  un  >  iiiip  ■l'u'il  ri  un  ki'-I"'  'I''  CiimIh'.  Il  m-  illsniiiiiili'  ilci  i  k-ii' 
lin  ri'li'.'in. 

riioiii  i:. 

Mailiime,  laiiL  ijik;  iuhis  a\uiis  |iii  i'8|)érci'  le  rcluiir  du 
lianco  prodigue,  laiil  que  M.  I)ui-ieu\  a  consenO  imc  cliancc 
de  posséder  votre  amour,  Je  n'ai  |)a.s  prunoiicé  une  parole 
—  vous  nie  rendez  celle  justice  — je  n"ai  pas  prononce';  une 
parole  rpii  pût  vous  laisser  entrevoir  le  secret  rpii  me  tue. 

li  L I  s  I  : . 
.Mais,  Croche...  vous  perdez  l'esprit. 

cuueii  i:. 

Il  a  disparu  de  voire  Jiorizon,  j'entre  résolument  en  scène. 
Madame  .Moulurex...  je  vous  aime! 

I^I.ISK,   se   kvyiU  et  s'Oloigiianl. 

Monsieur  Croche,  je  vous  défends  de  continuer. 

CHOCllK,  la  ratlrapanl  et  (ouiiiaiit  eu  inèmo  Iciiiiis  qu'elle  aulour  «le  la  tahlc 

Trop  tard,  madame,  trop  tard.  Je  vous  adore,  je  vous 
adore...  je  vous  désire  impétueusement...  je  vous  veux! 

GKOnorS,    a  pari. 

Diable  ! 

ÉLISE. 

Je  vais  sonner! 

ciioeiii;. 

.\tteigne/.  dmic  le  boulon  eleclri(|iie  s;ms  me  passer  sui' 
le  corps  ! 
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ÉLISE. 


Je  vais  crier! 


caociiE. 


]Ma  passion,  madame,  est  de  celles  qui  ne  reculent  devant 
aurune  extrémité.  Je  \ais  vous  saisir  dans  mes  bras  éner- 
giques et  faire  de  vous  madame  Croche  en  moins  de  temps 
qu'il  n"en  faut  pour  le  dire. 

11  uiarche  sur  elle. 
ÉLISE. 

C'est  une  infamie  !...  Au  secours  !  Au  secours  ! 

Croolic  fuil  signe  ;i  Georges  irnik'r\eiiir. 
GLOROES,  se  précipiluul. 

.Me  voici  ! 

CROCHE,     bas. 

Giilez-moi  I 

GEORGES,    le  ginaiil. 

Malheureux  ! 

CROCHE,    bas. 

Merci. 

ÉLISE,  se  jetant  dans  les  bras  de  Georges, 

Ah  1  Georges  !  Georges  î 

GEORGES. 

Osez  donc  la  toucher  maintenant! 

CROCHE. 

A  tout  autre  que  lui,  madame,  j'aurais  chèrement  disputé 
l'honneur  d'être  aimé  de  vous  ..  Mais  il  est  superbe,  vail- 
lant et  fort...  il  a  des  droits  antérieurs,  je  m'incline! 
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Retirez-vous,  monsieur...  .J'oublierai  peut-être  \olvr.  alga- 
rade inouïe,  puisque,  grâce  à  M.  Durieux,  vous  avez  dû  vous 
arrêter  à  temps,  mais  pour  l'instant,  partez! 

I :Kot;ii  i:. 

J'obéis,  nivukune  (a  Ui-orgos.)  Trop  l'orl,  la  gille,  vous 
savez...  ne  recommencez  pas...  je  n'aime  pas  ija! 

Il  son  par  la  porle  do  son  cabinet.  On  entcml  la  clef  fernipr  la  si'riure. 


S  CE. m:  \x 

KMSi:.    (iKOIi(i|-S. 

K  1,1  si:. 
Ce  soir  même,  je  le  jetterai  à  la  porle. 

c.  KO  \\i,  i:s. 

Non,  non,  l'Ahe,  ne  vous  liAtcz  pas  de  jeter  comme  cela 
les  gens  à  la  porte...  Vo\ez  ce  qui  vous  est  arrivé  a\ec  moi. 

i:  L I  s  !■: . 
C'est  vrai,  j'ai  été  folle. 

0  i:oiu;i:s. 
Je  n'aurais  jamais  dû  vous  obéir.  Nous  nous  aimions... 

K 1 1  s  i; . 
liien  ne  nous  séparera  plus. 

r,  i: onc,  Ks. 
On  a  l'ail  un  mauvais  rê\e... 


1U 
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K 1. 1  s  E  . 


Il  est  lini  ..  Soyons  tout  à  notre  bonheur...  Vous  restez 
ici  ce  soir,  bien  entendu. 

GEORGES. 

A  vos  pieds,  fidèle  et  obéissant.  Et  je  vous  jure  de  ne  pas 
VOUS  faire  la  cour. 

i:  I,  I  s  I- . 
M^me  si  je  vous  v  autorise? 


GEOr.G  ES.  nvoc  él.in. 


Oh!  alors... 


SCENE  XXI 


Les  Mêmes,   BAPTISTE. 


n  A  PTISTE.   entrant 


Mailamc... 


Ou"v  ii-t-il  ? 


i;  A  l'ïisTi: 


Un  monsieur  qui  a  une  drôle  de  tournure  et  qui  demande 
à  voir  madame  tout  de  suite. 


Je  n"v  suis  pas. 
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llAPTISTi:. 

Il  pi'cleiid  (pi'il  ;i  le  droit,  et  coiiimc  je  Nouluis  h;  ivn- 
voyer,  il  in'a  dit  ({u'il  reviendrait  avec  un  huissier. 

GEORGES. 

C'est  un  peu  raide! 

i:  r,  1  s  E . 
Personne  n'a   le   droil   de  violer  mon  duniicilc.  Jetoz-le 
dehors. 

L  N    DO.M  KSTIQUE. 

Il  vionl  de  (iuérel. 

Kl.ISr;,   Imulilre. 

Uo  Guéret  !...  Voulez-vous  me  laisser  un  instant,  Georges. 
Ce  doit  èli-e  quelque  créancier  de  la  succession. 

GEORGES. 

Expédiez-le  vite. 

ÉLISE. 

Je  vous  le  promets.  (Georges  sort  à  dioiic.)  Faites  entrer.  (Aiumi 

.1  la  porte  (Je  Ci'oche  et  appelant.)  CrOChe! 


SCKNK  XXII 

KiJSi:.    CI50CHK,    pnu  LESCALOPIEH. 

C.HOCIIE. 

Vdiis  m'avez  appelé  '.' 

É  I.  I  S  i:  . 
Un  monsieui'  arrive  de  Guéret.  Il  insiste  pour  être  retju. 


lit;  I/KNFANT   \)V   .Mir.ACLi:. 

CUOCllE. 

De  Guéret?  La  concurrence!...  Diable! 

ÉLISE. 

Je  suis  inquiète. 

CROCHE. 

^loi  aussi...  Enfin,  nous  allons  bien  voir. 

LESC.\  LOPIER,  entrant,  type  de  pelit  fonctionnaire  de  province,  redingote 
r'ipée,  rliapeaii  haut  de  forme  démodé,  lunettes,  serviette  et  parapluif. 

J'ai  Itien  i'bonneur  de  vous  saluer. 

C  ROCHE. 

Qu'est-ce  que  c'csl  que  ce  bonbomnie  là?... 

ÉLISE. 

Qui  ètes-vous,  monsieur? 

LESCALOPIER. 

M.  Lescalopier,  secrétaire  de  la  mairie  de  G ucret  (Creuse), 
délégué  auprès  de  vous  par  ordonnance  de  M.  le  Président 
du  Tribunal  civil,  en  date  du  12  courant. 

CROCHE. 

Que  signifie  cette  plaisanterie? 

LESC.\LOPIER. 

Rien  n'est  moins  plaisant,  monsieur.  J'ni  quitté  précipi- 
tamment mon  foyer  et  ma  ville  natale,  pour  obéir  aux  pres- 
criptions de  la  loi  et  m'installer  ici. 

ÉLISE,  ahurie. 

Vous  installer  chez  moi! 
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i.i:si;.v  i.oiM  i:n. 
Pendiiiil    une   périoili'    de    deux    (.tnl    (iii;itie-viiii;l-dcux 
jours. 

CROCHE. 

Ce  n'est  pas  possible  ! 

i,i:scAi.opir.n. 

La  ville  de  Guérel,  monsieur,  que  la  future  naissance 
d'un  héritier  .Monlurey  fi'ustrc  de  ses  droits,  a  intérêt  à  sur 
veiller  étroitement  madame  jusqu'au  jour  où  ma  patrie  se 
résignera  à  renoncer  défini ti\ ornent  à  ses  droits  é\entuels. 
Nommé  en  \erlu  de  l'article  393  du  Code  civil...  (lirani  im  livre 
.le  sa  poche.)  au(|uel  VOUS  pouvcz  VOUS  référer,  je  ne  quitterai 
pas  madame  d'une  semelle  pendant  deux  cent  quatre-vingt- 
deux  jours.  Le  jour  juridique  se  compose  de  vingt-quatre 
heures. ..  je  n'insiste  pas!  Voici  mes  titres.  Veuillez  les  véri- 
lier  et  m'indiquer  ma  diambrc. 

É  L I  s  i; . 
Mais  c'est  insensé  ! 

CROC  II  E,  lisant. 

«  Article  393.  —  Si,  lors  du  décès  du  mari,  la  femme  est 
enceinte,  il  sera  nommé  un  curateur  au  ventre...  »  (Avec 
stupeur.)  Ainsi  vous  êtes... 

LESCALOPIER,   froidcmeiil. 

Le  curateur  au  ventre  de  madame. 

ÉLISE. 

C'est  d'une  inconvenance! 

CROCHE. 

La  loi  a  vraiment  des  expressions... 

7. 
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ÉLISE. 


Qu'en  pensez-vous? 


CROCHE. 


Je  pense  que  c'est  inouï.,  mais  que  l'article  est  formel.  . 
Il  faut  s'incliner. 

ÉLISE. 

C'est  gai  ! 

CROCHE,   :'i  Lescalopier. 

Vous  ne  pouviez  pas   arriver   vingt-quatre   heures   plus 
lard,  vous? 

LESCALOIMKR. 

Pourquoi  donc,  monsieur? 


SCÈNE    XXIII 
Les  Mêmes,  GEORGES. 

GEORGES,    entrant. 

Je  ne  vous  dérange  pas? 

LESCALOPIER. 

Qui  est  monsieur? 

GEORGES. 

Je  suis  le  fiancé  de  madame  Moulure}'. 

LESCALOPIER. 

Le  fiancé'?...  Il  faut  vous  en  aller,  monsieui 

TOUS. 

Hein? 
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LESCALOl'l  l",H. 

Je  considère  votre  présence  comme  extrêmement  dange- 
reuse pour  la  ville  de  Guéret. 

GEORGES. 

C'est  un  fou  ! 

CROCHE. 

Non...  On  vous  expliquera...  Parlez. 

GEORGES. 

Klise... 

KI.ISK. 

Partez!  partez! 

GEORGES,  se  laissant  loiiiluire  par  Kliso  et  Croche. 

Bon...  mais  alors,  vous  m'écrirez  quand  il  faudra  revenir? 

ÉLISE. 

Oui,  oui,  on  vous  écrira. 

Georges  sort. 
CROCHE,   redescendant. 

J'en  deviendrai  enragé! 

LESCALOPIER,   s'installant. 

Tous  les  matins,  madame,  je  prendrai,  si  vous  le  voulez 
bien,  une  tasse  de  chocolat...  sauf  le  vendredi. 

CROCHE  et  ÉLISE. 

Le  vendredi? 

LESCALOPIER. 

Ce  jour-là...  je  fais  maigre! 


ACTE   TROISIÈME 


Mémo  (Kcor  qu'au  premipr  ncle. 


SCÈNE    PREMIÈRE 
BAPTISTE,    SUZANNE. 

Ail  Icner  Un  riloaii  Ba])listo  ol  Suzanne  sont  assoupis,  l'un  sur   un  rannij'.  l'aulrp  sur 
un  fauteuil. 

BAPTISTE,  séveillant. 
Tiens!  je  m'étais  endormi,  (Apercevant  Suzanne   enflomiio    sur    son 

siège  et  allant  à  elle.)  Mamz'clle  Suznnne?... 

SUZANNE,    réveillée  en  sursaut. 

lliin?  Quoi?  Qu'est-ce  que  cest?  Qu'est-ce  qu'il  y  a? 

BAPTISTE. 

Il  fait  grand  jour. 

s  U  Z  A  N  N  E  . 

Pas  possible  ? 

BAPTISTE. 

C'est  comme  je  vous  le  dis...  voyez  plutôt. 

Il  ouvre  les  volets, 
s  U  Z  A  N  N  E  . 

C'est  vrai...  quelle  heure  est-il? 
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1!.\  l'TISTi:,    reganlaiil   la  pcn.liilo. 

Mademoiselle  Su/anne,  il  est  sept  heures  quaranlc-riiiq 
du  malin. 

SUZANNE. 

C'est  inouï  ! 

liA  l'TISTE. 

Comme  vous  dites. 

s  U  Z  A  N  N  E  . 

lîiontôl  liuit  hourcs  et  madame  n'esl  pas  vontréc  ! 

liAPTISTE. 

Qu'est-ce  qui  a  pu  arriver? 

s  i;  z  A  N  .\  ]■: . 

Je  ne  sais  pas.  Madame  a  fait  atteler  hier  .soir  à  neuf 
lieures,  elle  est  montée  en  voilure  avec  M.  Croche  et  ce 
vieux  phénomène  qu'on  a  installé  dans  la  chambre  à  côté... 

ISAPTISTE. 

Ensuite  elle  a  dit  à  Jules  :  «  Aux  Folies-Bergère  !  »  Ça, 
je  m'en  souviens  très  bien. 

s  u  z  A  N  N  E  . 

En  partant,  elle  m'a  bien  recommandé  de  l'attendre  — 
comme  d'habitude  quand  elle  sort  le  soir... 

BAPTISTE. 

Quant  à  moi,  elle  m'a  donné  l'ordre  de  me  tenir  à  la 
disposition  de  M.  Lescalopier...  (avoc  (U-goni.)  Drôle  do  nom! 
—  à  son  retour... 

&V'/.\  .N  N  E . 

Et  depuis  onze  heures  el  demie  du  soir,  nous  attendons. 
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BAPTISTE. 

Savez-vous,  mademoiselle  Suzanne,  que  c'est  très  inquié- 
tant?... 

SUZANNE. 

Monsieur  Baptiste...  à  huit  heures,  je  cours  chez  madame 
Paradeux  et  la  préviens  de  ce  qui  se  passe. 

nAPTisTr. 

Moi,  mademoiselle    Suzanne,  je    demande  audience   au 
préfet  de  police. 


SCÈNE    II 

Les  Mêmes,  BERTHE. 

BERTHE,    entrant. 

Que   viens-je    d'apprendre,    Suzanne?   Élise   n'est   pas 
rentrée? 

SUZANNE. 

Non,  madame. 

BERTHE. 

M.  Croche  n'est  pas  ici? 

BAPTISTE. 

Non,  madame. 

SUZANNE. 

Je  me  préparais  justement  à  aller  l'aire  part  à  madame... 
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V.F.niHE. 

Vous  avez  passé  la  nuit  ■.' 

BAPTISTE   et   SUZANNE. 

Oui,  madame. 

BERTFIE. 

C'rsl  bien.  Allez  vous  reposer.  Je  sais  ce  qui  a  dû  retenir 
au  dehors  madame  Moulurey.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de 
s"iii(juit''ler  outre  mesure,  pour  Finstanl  du  moins. 

s  I  z  A  \  .\  F.  . 
Ali  !  taiil  mieux  1 

H.VPTISTi: . 

Madame  nous  rassure. 

r.  ERTHE. 

Oui...  Allez...  Allez. 

Baplisle  el  Suzanne  sorleiil. 


SCÈNE  III 

HKRTHE  puis  CROCHE. 

BERTHE,    seule. 

Quand  je  disqueje  sais...  je  me  doute  seulement.  Voyons... 
relisons  la  lettre  que  Croche  m'a  écrite  hier  soii". 

I.isniil. 

«  Madame,  nous  touchions  au  but  et  voilà  que  tout  semble 
de  nouveau  compromis.  Un  individu  nous  est  tombé  de  Guéret, 
muni  d'un  mandat  légal  de  la  plus  haute  inconvenance  et 
s'est  constitué  garde  du  coi'ps   de  madame  Moulurey.  en 
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vertu  lie  l'article  393  d'un  Code  qui  essaierait  en  vain  do 
passer  plus  longtemps  pour  civil.  M.  Durieux  était  là.  Le 
premier  soin  de  cet  homme  a  été  de  le  mettre  à  la  porte.  Je 
prends  la  liberté  de  vous  donner  rendez-vous  demain  vers 
huit  heures,  afin  que  nous  mûrissions  de  concert  un  nou- 
veau plan  de  campagne...  Sursum  cordai  Ça  va  très  mal.  Je 
suis  à  vos  pieds.  »  croche  ». 

Réfléchissant. 

Il  est  évident  que  cette  absence  extraordinaire,  indique  de 
la  part  de  Croche  un  stratagème  pour  débarrasser  Élise  de 
son  surveillant...  Ah  !  nous  n'avons  pas  de  chance...  Mon  Dieu  I 
que  les  choses  les  plus  simples  sont  parlois  difficiles  à  réa- 
liser. 

CROCHE,    eulranl.    Il   est  en  habil,  chapeau  haut  île  forme,  pardessus  clair 
et  gardénia  faué  à  la  boutonnière. 

Madame,  je  vous  présente  mes  respects. 

Huit  heures  sonnent. 
BERTHE. 

Voilà  de  l'exactitude! 

CROCHE. 

D'autant  plus  méritoire  qu'elle  est  accidentelle. 

BERTHE. 

Vraiment  ? 

CROCHE. 

Vous  avez  reçu  ma  lettre,  vous  êtes  donc  au  fait.  Un  gnome 
indescriptible,  répondant  au  nom  bizarre  de  Lescalopier, 
nous  menace  de  suivre  pas  à  pas,  madame  Moulurey  dans 
son  existence  pendant  deux  cent  quatre-vingt-deux  jours. 

BERTHE. 

C'est  monstrueux  I 
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en  oc  II  i: . 
C'est  surtout  très  incommode  1 

UlCRTlin. 

Mais  enlin.  d'où  arrivez-vous  à  cette  lieure  et  dans  cet 
uccout renient  ? 

t.  ROCHE. 

Du  Pré-Caielaii,  madame! 


El  Kliso  ? 


VMc  inc  suit. 


VA  M.  I.escalopier  .* 


BERTHE. 


cnoi  un. 


i!i:inii  i:. 


CROCHE, 


Il  suit  madame  iMoulurey.  Je  vous  dis  qu'il  ne  la  quitte 
pas  d'une  semelle  ! 

li  E  II  T  11  E . 

Mais  enfin,  vous  ne  m'expliquez  pas... 


Rien  n'est  plus  simple.  Quand  j'ai  vu  cet  être  falot 
commencer  auprès  de  madame  Moulurey  son  exaspérante 
faction,  une  idée  géniale  m'a  traversé  le  cerveau.  Il  faut  me 
suis-je  dil,  harasser  cet  homme,  le  jeter,  encore  ahruti  de  son 
voyage,  dans  la  fournaise  parisienne,  l'obliger  à  veiller  et  le 
ramener  ici  crevé. afin  qu'il  s'endorme  pendant  douze  Ik  lires. 
Cela  l'ait,  nous  précipiterons  les  événements. 
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Très  fort  ! 

CROCHE. 

En  principe,  oui,  mais  hélas!...  nous  sommes  tombés  sur 
un  increvable!... 

EERTHE. 

Allons  donc  ! 

CROCHE. 

Jugez-en.  Madame  Moulurey  ayant  pris  soin  de  dissimuler 
son  visage  sous  une  ('paissc  voilette,  nous  sommes  d'abord 
allés  aux  Folies- Bergère.  Le  résultat  fut  navrant.  A  la  fin 
du  spectacle,  M.  Lescalopier  était  très  surexcité  et  c'était 
moi  qui  m"cndormais.  A  la  sortie,  il  esquissait  un  léger 
cake  walk  et  faisait  des  réflexions  grivoises  sur  la  commère 
de  la  revue. 

!!ERTHK. 

Voyez-vous  ces  Guérétois  ! 

CROCHE. 

11  n'y  avait  pas  ù  hésiter  :  nous  fûmes  souper  au  Café  de 
Paris.  L'article  393  a  absorbé  sans  défaillir  une  bouteille  de 
Champagne  sec.  Quan<l  nous  nous  sommes  levés,  il  racontait 
avec  des  éclats  de  rire  des  anecdotes  scandaleuses  sur  le 
général  commandant  la  subdivision  de  Guéret  et  c'était  moi 
qui  avais  mal  à  rpstomac. 

UERTHE. 

Alors  ? 

CROCHE. 

Alors,  madame,  nous  poursuivîmes  sans  faiblesse  notre 
héroïque  \adrouille,  et  nous  allâmes  chez  Maxim'.'S.  Là 
M.  Lescalopier  abandonna  le  Champagne  pour  adopter  les 
premiers  crus  de  nos  eaux-de-vie  nationales.  A  six  heures 
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du  iniiliii,  il  rlail  (le\ciiu  Id  coqucluulic  de  ces  demoiselles 
des  grands  bars,  et  c'était  lui  qui  me  présentait  —  en  cha- 
\irant  légèrement  —  à  mademoiselle  Fernande  Petitpois. 

berthp:. 
Quel  homme  1 

ciiocii  r. 
A  sept  lieures  moins  vingl-cin{[  du   malin,  le  soleil  nais- 
sant caressait  de  ses  rayons  M.  Lescalopier  absoibant  sans 
allectation  sa  troisième  lasse  de  lail  dans  les  ('laliles  du  l'ii'-- 
Cnlelan.  Nous  ('-(ions  vaincus. 

m:  m  11  i; . 
Dans  quel  état  se  trouve  ma  pauvre  Klise? 

CRÛCIIK. 

Elle  est  comme  moi,  ses  nerfs  la  soutiennent. 

m:  HT  II  i:. 
Et  Lescalopier? 

CROCHK. 

Vous  allez  en  juger,  le  voici  qui  escorte  madame  Mon- 
lurey. 


SCÈNE    iV 
Lf.s   Mkmks.    l^'.f.ISE.    LESCAEOPIEP,, 

El. ISK.  onliani,  In'-s  lasse. 

Bonjour,  ma  cliérie. 

lîKiiTii  i:. 
Bonjour,  ma  belle. 
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ÉLISK. 
Je  te  présente  Monsieur  Lescalopier. 

LESCALOPIER. 

Bonjour,  petite,  bonjour! 

B  E  p.  T  II  E  . 

Comment? 

LESCALOPIER,    lui  prenant  le  menton. 

Tu  n'es  pas  mal,  petite,  tu  n'es  pas  mal. 

É  I,  I  S  !■  . 

Monsieur,  je  vous  serais  ol)ligée  d'avoir  une  tenue  plus 
convenable. 

LESCALOPIER,    ;i  Cnxlie. 

Madame  n'est  donc  pas  une  cocotte? 

CROCHE. 

En  aucune  laçon. 

LESCALOl'IER. 

Je  ne  pouvais  pas  le  deviner.  Depuis  hier  au  soir  neuf 
heures,  vous  ne  m'avez  fait  voir  que  des  cocottes. 

Il  va  s'asseoir  dans  un  coin  ilu  salon. 
ÉLISE,    à  Beilhe. 

Voilà  l'être  auquel  je  suis  condamnée  pendant  dix  mois! 

R  I-  R  THE. 

C'est  intolérable. 

(ROCHE. 

Il  est  impossible  qu'il  ne  s'endorme  pas.  La  réaction  va 
venir. 
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i,i;si;a  i-oim  i:a.  se  lovimi. 
Où  allons-nous,  maintenant? 

r.  UOClli:,    lurifux. 

Nous  allons  à  pied  à  Vincennes,  où  madame  Moulurey  a 
une  lettre  à  jeter  à  la  poste. 

LI-SCAI.UlMrU. 

l'arlait...  j'adore  la  marche...  c'est  un  exercice  salutaire. 

KLlSi:,    ;i  Cloche. 

Ah!  non,  non,  je  ne  vais  pas  à  Vincennes  à  pied,  moi  1 
Li;scAi,oi'ii;ii. 

Quand  partons-nous? 

CROCHE. 

Dans  un  instant. 

I.IiSCALOl'lEK. 

Bon!  (Allant  ;.  ciociir.)  Je  vais  vous  Taire  une  conlidence.  Je 
crois  que  je  suis  pncli;inl  ! 

CUUCIIK. 

Allons  donc  ! 

LESCALOPIEIl. 

Oui,  monsieur  Croche,  je  viens  de  m'en  apercevoir  en 
vous  regardant. 

CROC  H  i: . 
Vraiment? 


LESCALOPIER,    avec  tristesse. 

Je  NOUS  vois  double.  Croche! 
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CROCHE,   allant  à  Élise. 

Nous  sommes  sauvés,  Tivresse  monte. 

Li;SC.\  LOI'I  Kl;,    iondaiil  en  larmes. 

Ah  1  ah  1  ah  ! 

CHOC  m;. 
Qu"esL-cc  que  vous  avez? 

LESCALOl'IEK. 

Je  pense  à  ma  femme. 

BERTHL,  a    Élise. 

Ça  va! 

LESC.V  L  U  1' 1  ER  ,   toujoiii'i  pleuiaïU. 

Je  lui  avais  promis  de  lui  télégraphier,  je  ne  Tai  pas  fail. 

CHU  cil  i:. 
j'^h  bien',  il  faul  le  l'aire  loul  de  suile. 

Il  soiiiie. 
LESCALOIMER. 

Vous  avez  raison. 

CROCHE. 

Allez  dans  votre  chambre. 

LESCALOPIER. 

Mais  je  ne  sais  plus  où  elle  est! 

CROCll  E.   la  lui  tléjigiiaiil. 

l.a  \oilii  '. 
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i,i:s(;  \  Loi'i  i; Il . 

.le  veux  bien  >    ullei-,  mais  il   faut  ([uc   niadaiiie   vienne 
avec  moi. 

i':  L I  s  i; , 
Non.  c'esl  Ibu! 

CKUC  11  !■;.   cuiiciliaiil. 

Aliez-y...  riicure  de  la  délivrance  est  proche. 

i;  USE. 
Ahl  je  me  souviendrai  de  votre  idée,  monsieur  Croche. 

BAPTISTE,    cnliaiil. 

Madame  a  sonné? 

LESCALOPI  EH,    y  Baptiste. 

Ah!  gar(;on,  vous  apporterez  dans  ce  cabinet  deux  coupes 
de  Champagne  et  de  quoi  écrire. 

UAI'i  ISTK. 

Mais... 


Allez! 

Baptiste  sort. 
LESCALOPIER. 

Voyons,  je  suis  ici...  Il  faut  entrer  là...  il  ny  a  qu'à 

marcher    tout  droit...    (n  fait  quelques  pas  mal  assurés.)    Ah!     HOO. 

non,  non.  je  ne  joue  plus! 

CROC  m;. 
Qu'est-ce  qu'il  \  a  •.' 
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LESCALOPIER. 

Lu  porte  bouge, 

CROCHE,  le  coiiduisaiil. 

Vous  y  voilà. 

LESCALOPIi:U. 

Merci!  (se  rpiouruam  sur  le  seuil.)  Ma  femme  s'appelle  Alhé- 
naïs,  mon  vieux  !  Je  lui  apprendrai  le  cake  walk. 

11  sorl. 


SCÈINE   V 

ÉLISE,    BEHTHE,    CROCHE. 

ÉLISE.. 

Monsieur  Croche,  j'en  ai  assez...  j'en  ai  assez...  j'en  ai 
assez  1 . . . 

BERTll  E. 

.J'avoue  que  vraimenl... 

CROC  il  i: . 

Je  me  demande,  madame,  à  quoi  le  découragement  nous 
avancera. 

É  L  I  5 1; . 

Je  vous  prie  de  faire  venir  ici  incontinent  Maître  Lans- 
quenet. 

CROCHE. 

Pour  quoi  faire? 
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l'onr  lui  l'aire  rcdigcr  une  déclaration  annulant  celle  que 
vous  nrave/,  fait  signer  par  surprise. 


C'est  bien,  madame,  je  vais  me  rendre  chez  Maître  Lans- 

fjUenet.   (Sc  ilirigcunt  VOIS  la  porte    île    la    chamiire    do    Lcscalopier.)    MaiS 

auparavant,  je  vais  me  payer  une  petite  satislaction. 


Laquelle? 

cuocii  i:. 
.le  vais  aller  étrangler  de  mes  mains  rincre\ablcl 

On  onleiiil  un  ronflomcnl  sonore. 
I!  i:  H  T  11  i: . 

licou  lez. 

Vous  trois  vont  sur  la  poiiili'  ili's  |iiivls  jusc|u',i  la  porte  .li'  la  ciiamljre  ili'    I.osealupicr. 
CltUI.U  K,    a  voix  bar^se. 

Ça  y  est  ! 

UliUTHE,  même  jeu. 

il  don. 

ÉLISE,   même  jeu. 

Partons  ! 

CROCIll- . 

Où  cela,  madame? 

K  L  I  s  E  . 
Je  ne  sais  pas,  mais  très  loin. 
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C'est  iuipossible,  tout  à  l'ait  impossible.  A  son  i-c\eil,  il 
ferait  constater  par  huissier  notre  fuite,  et  nous  aurions 
perdu  la  partie.  a\ant  de  jouer. 

ÉLISE. 

Vous  avez  raison...  jouons-la  ! 

c  II  oc  II  E. 

Allons  donc!  Il  ne  sera  pas  dit  i|u"un  Lescalopier  nous 
aura  imposé  sa  présence  et  chipé  dix  millions  par-dessus  le 
marché. 

Il  va  il  la  labk'-buii'au  cl  so  met  a  ('Lriri'. 
BERTIIE  . 

Si  on  avait  pensé  à  écrire  dès  hier  à  .M.  Durieux... 


Je  lai  fait.,   madame,  je  Tai  convoqué  à  tout  hasard  à 
huit  heures  sous  les  fenêtres  de  riiùtel. 


Eii  bien? 


c  n  0  c  II  E . 


Eh  bien,  il  n'est  pas  venu!  (cachciam  saieiircei  sonnani.)  Alors 
je  le  fais  rechercher  (au  aomestiquc  qui  esi  entré).  Ce  pelit  bleu 
au  télégraphe,  tout  de  suite. 

].!■  iloiucsliquc  inond  la  lellre  cl  ^ûli. 
BERTIIE. 

A  qui  écrivez-vous? 

CROCHE. 

A  M.  llei'nani  et  je  lui  dis  simplement  ceci  :  «  M.  Du- 
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rieux  csl,  cncoi'o  égaré.  Vous  auriez  unf  jolie  revanche  à 
A  prendre  en  le  ramenant  ici,  niorl  ou  xil".  » 

ÉLISE. 

Il  ne  viendra  pas.  Vous  concevez  que  ce  pauvre  Georges 
doit  être  furieux. 


SCKNR   VI 

Li-s  Mkmks.  (ii:ni!(ii:s. 

c  Konr.  i-;s.  nidiini. 
Non.  nindanie.  je  suis  surloul  indigné! 

CROCHE. 

Chut!...  Plus  bas! 

Toute  la  scène  qui  suit  est  jouée  à  voix  basse,  les  éiials  Je  voix  Je  Georges  élaiil 
chaque  fois  réprimés  par  tous  les  autres  personnages. 

GEORGES. 

Il  V  a  quelqu'un  de  malade? 

ÉLISE,    CROCII  K.    BERTIIE. 

Oui  1 

CROCHE. 

Pourquoi  n'étiez-vous  pas  SOUS  les  fenêtres  toul  à  riieurc? 

G  i:  0  R  G  E  s . 

.l'y  étais,  mais  comme  il  s'esl  mis  à  pleuvoir  légèrement, 
ai  pris  la  liberté  de  m'abriler  sous  la  marquise. 

É 1. 1  s  E  . 
Pauvre  ami  ! 
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GEORGES,    écUilanl. 

Madame!... 

TOU  s. 
Chut!... 

GEORGES.    1)05. 

Oui!  Je  viens  ici,  non  plus  en  amoureux,  mais  on  justicier 
J'étais  aux  Folies-Bergère  hier  soir,  madame. 

ÉMSE. 

Moi  aussi. 


CEORG  ES. 

J"ai  fait  un  tour  au  Jardin  do  Paris,  et  de  là  chez  Maxim's, 
madame. 

ÉLISE. 

Après  ? 

0  E  o  a  G  E  s . 

En  dépit  de  votre  voilette,  je  vous  ai  reconnue,  flanquée 
de  votre  architecte  et  de  l'ignoble  personnage  qui  m'a 
chassé  d'ici,  menant  au  sein  du  Paris  qui  fait  la  fête,  la  plus 
scandaleuse  des  conduites  ! 

É  E I  s  E . 
Monsieur,  vos  accusations  sont  indignes. 

BEBTIIE. 

Elle  n'a  consenti  à  passer  cette  nuit  terrible  que  pour 
vous  rejoindre  plus  sûrement. 

G  E  0  R  G  E  s . 

Vraiment? 
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<;iuj(.ii  K. 

l'ai'olc  (riioiinciir.  I'](  juiis,  enfin,  je  liens  à  vous  dii'c  ceci: 
si  les  (.lillicullés  viennenl  de  vous  maintenant,  c'est  d  se 
casser  lu  léte  contre  les  murs. 

GEORGES. 

Pourtant,  monsieur,  quand  on  voit  la  femme  i|u"on  aime 
et  qu'on  vénère...  se  compromettre... 

CROCHE. 

On  respecte  le  mystère  de  sa  conduite! 

RERTIIE. 

l-]l  on  rilloiid  ses  e\j>licalions! 

Ci  rORGES. 

Je  les  attends. 

CROC  M  E. 

Vous  les  aurez,  vous  les  aurez  plus  lard,  beaucoup  plus  tard. 

G  E  0  R  G  ES. 

Bien!...  mais  cet  homme? 

CROCHE. 

Qu'il  vous  suflise  de  savoir  que  cel  homme  incai-ne  le 
Code  civil. 

GEORGES . 

.le  n'en  fais  pas  mon  compliment  au  Code. 

CROCHE. 

Nous  perdons  un  temps  précieux;  jetez- vous  aux  pieds 
de  madame  et  demandez-lui  pardon  d'avoir  douté  d'elle. 

GEORGES,    obéissant. 

Soit!  (Kciiitani.)  Ah!  ma  chère  Klise! 
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TOUS. 
Chili! 

GEORGES,    bas. 

C"est  le  polichinelle  qui  est  malade? 

BERTIIE. 

Il  dort. 

CROCIIF.. 

l'^l  il  ne  IVml  pas  quïl  s"éveiUe. 

CF.onOES. 

Pom'(|uoi  ? 

K  L  I  s  K  . 

Parce  que  s'il  s'éveillait,  mon  cher  (ieorges,  il  vous  obli- 
gerait encore  à  vous  éloigner. 

GEORGES,    écblnnl. 

Ça:... 

TOUS. 

Chut  ! 

GEORGES.    La;.. 

Oui...  ça.  je  l'en  défie  bien! 

É 1. 1  s  E  . 
11  a  pour  lui  la  loi. 

GEORGES. 

Mais  enfin,  pourrais-je  savoir? 

CROCHE. 

Plus  tard,  beaucoup  plus  tard...  Pour  l'instant,  que  votre 
devise  soit  :  «.  Passion  et  Silence  >k 


a<:tf,  thoisikmi;.  \y.\ 

(.i:oh(;f.s. 


Ijien  !  bien  ! 


CROCHE. 

Faire  du  bruit,  c'est  courir  au-devant  d'une  catastrophe. 
Ne  l'oubliez  pas  (a  Beniie.)  Cette  fois,  madame,  je  crois  que 
nous  abattons  neuf. 

CiTiiliP  l'I  Brrtlic  çnrloiil  sur  In  pninlc  ili'S  l>ic'iln. 


SC!>NK   Vil 
Ki.iSE,  (ii'Oiir.Ks.  ,„.i~  ciKtCJii:. 

(;i:uuoKs. 
Kniin  nous  voici  soûls,  l'un  <i  l'autre. 

KI.TSE.    li.iill.inl. 

Oui,  mon  ami. 

G  Kttr.  Cl  i:s. 
Qu'avez-vous  ?  Vous  souffrez  ? 

ÉLISK. 

Non,  je  vous  demande  pardon...  j'ai  passé  la  nuit,  vous 
savez. 

KllclwillH. 
GEORGES. 

De  rien,  de  rien...  du  reste  (Baîiiani.)  Moi  aussi. 

ÉI.ISF. 

Vovons...  remettons-nous... 
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G  i:onGi:s. 


C'est  ça,   remettons-nous,   Elise,    (ii  baiiie  ci  wa  baiicr  Élise.) 
Pardon  ! 

ELISE,  dans  un  bâillement. 

C'est  tout  naturel. 

GEORGES. 

Je  vous  aime.  Elise. 

ÉLISE,  pcnclianl  sa  té'e  sur  son  épaule. 

^Foi  aussi,  Georges. 

GEORGES,  s'en.loimanl. 

Profitons  des  courts  instants  que  le  hasard  nous  donne... 
(Baillant.)  Mou  Dicu  1  qtie  j'ai  eu  tort  d'aller  au  Cale  de  Paris! 

É 1. 1  s  i: , 
l'arlez-moi.  mon  ami,  \otre  voix  me  berce. 

GEORGES,  penclianl  sa  tête  vers  celle  trKIise. 

Quel  joli  rêve  d'amour  nous  allons  faire  ! 

Us  luttent  un  instant  Tun  et  l'autre  contre  le  sommeil,  puis  liliie  tombe  légèrement  à 
gauche  endormie,  tandis  que  Georges  tombe  à  droite  ;  il  étend  machinalement  la  main 
pour  étreindre  encore  Élise  et  renverse  une  imtirjic  posée  sur  trépied  qui  tombe  à 
terre  et  se  brise  avec  fracas. 

ÉLISE,  se  réveillant. 

Ah  1  mon  Dieu  ! 

GEORGES,  se  réveillant. 

Qu'ai -je  fait  ? 

VOIX   DE   LESCALOIMER. 

Qu'est-ce  que  c'est?  Qu'est-ce  qu'il  y  a  ? 
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CHOC.  Il  K,    s.'    i.iArii.il;iill. 

l'atalilc  ! 

ÉLISE. 

Il  est  réveillé? 

CROC  H  E,  à  Georges. 

Savoz-vous,  monsieur,  combien  valait  la  policlic  ([Ui'  vous 
venez  de  briser  ? 

C  EO  ne.  ES. 

Non. 

cil  oc  If  ]■:. 
Di\  millions,  monsieur! 

Éi.ISE,   ■:<  Georges. 

l'artez,  |)arlcz  vile. 

CIlOCll  E. 

Puisqu'on  vous  dit  que  l'iiomme  de  la  province  ne  doit 
pas  vous  voir. 

CiEORGES.    affolé. 

La  potiche  lui  appartenait? 

C  HOCHE. 

Allez,  allez  donc!.., 

GEORGES. 

,1e  pars,  Klise.  mais  je  vous  jure  que  je  reviendrai. 

CROC  II  E. 

Voulez-vous  filer  ! 
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G  KO  ne.  ES. 
A  tout  de  suite  ! 


Vous,  madame,  rentrez  dans  votre  chambre,  je  vous  en 
supplie. 

ÉLISE. 
Oui,     Croche,    oui.    (Monlnml  In  rlinmlin-  ^o  I.osc-.lopipr.)    Ah  î    Cet 

liomme...  je  le  liais  I 


SCÈNE  VIII 

CROCHE.  LESCALOPIER.  ,nus  GEORGES. 

LESCALOPIER,  paraissant  au  seuil  de  sa  pnrie,   la  mine  défaile. 

Est-ce  que  j'ai  dormi  longtemps? 

CROCHE,  d'un  air  dégagé. 

Une  petite  demi-heure,  environ. 

LESCAI.OPIE  R. 

Personne  n'est  venu  ici  pendant  ninn  sommeil  ? 

CROCHE. 

.Absolument  personne. 

LESC.VLOriER. 

Je  respire...  Matlame  Moulurey? 

CROCHE. 

Madame  Moulurey  repose  dans  sa  chambre. 


Acn;  TKoisiKMi;.  lij 

i-i:s(;ai,ui"i  i;h. 
Iticiil...  C"esl  ctiriiîux.  jcdois  coinci' une  luiiliidir.  la  liicim; 
lie  iiios  clic\eu\  csl  (loiiluiircusc...  cl  J'iii  iiiir  liiii,:,Mi(;  i','ipeiise 
do  pciroqucl. 

ciiucii  i:. 
Ce  n'csl  ricii...  (•"rsl  le  cliaiigenieiiL  d'air! 

L  i:si:a  ijji'iKii. 
,l"ai  soir  1 

Il  \.i  il  l;i  suiiiii'lli'  Olcclrii|iiL'  il  xjmih'. 
(;i;ui:ll  i:,   Ic  suivanl  pas  à  pas. 

.le  prends  son  cou  cuire  mon  pouce  el  mon  Index,  je 
serre,  il  frétille  un  peu  el  c'est  lini.  Oui  !  mais  il  y  a  les 
conséquences. 

li  l-:OU(;  KS,    L-nlraul,   il   ,i   ir\èUi   l.'  j^ilul  fl   le;   Ublicr  .Ir  Baplislr. 

Monsieur  désire?... 

i,i;si;.vi.oi'iEU. 
.le  \ais  \ous  le  dire. 

CI\0r.  Il  K  .    Il'  leconnaissaul,  bas. 

Bravo...  c'est  un  peu  vaudexillesque,  mais  c'est  de  l'ini- 
lialivc. 

i.i  KUUl.KS,  bas,  i)  Cruclu;. 

N'esl-ce  pas?  Voilà  ce  que  c'est  d'avoir  lu  Huij  Blcis! 

LliSjJALOl'lEH. 

De  l'eau... un  grand  verre,du  sucre,  de  la  lleur  d'oranger. 

GKOHGKS,  le  coiisiiléraiit. 

Quel  peut  èlre  le  rôle  exact  de  cet  homme  ici  ? 
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I.KSCALOPIER. 

Eh  bien  I  allez. 

GEORGES. 

Monsieur  a  soif...  Monsieur  a  pris  une  pistache...  C'est  joli, 
à  1  ïige  de  monsieur! 

CKOCIIE. 

Voulez-vous  vous  retirer...  euh...  Julien! 

GEORGES. 

Je  uie  relire,  mais  je  liens  aiipara\uiii  à  dire  à  monsieur 
que  monsieur  me  dégoùle. 

11  sort. 
LESCA  LOI'lEr.. 

Ce  domestique  est  insolent,  j'exigerai  son  renvoi. 

CROCHE. 

Vous  ne  l'obtiendrez  pas,  mon  bon  monsieur  Lescalopier. 

I.ESCAI.oriER. 

Pourquoi  donc  ? 

CROCHE. 

C'est  le  11 'ère  de  lait  de  madame  Moulure} . 

LESCALOPIER. 

Vraiment! 

CROCHE. 

Et  puis,  qu'importent  les  propos  d'un  larbin?  Est-ce  que 
VOUS  n'êtes  pas  heureux,  ici,  mon  bon  Lescalopier,  dans  cet 
hôtel  oii  tout  le  monde  est  aux  petits  soins  pour  vous?  Ah! 
vous  allez  la  mener  joyeuse. 
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LKSCALOPI KR. 

Vous  croyez? 

r.Rociii; . 

Mais!  Tous  les  soirs  ra  va  recommencer.  Le  tliéàlrc,  les 
soupers,  les  bars...  ohé,  ohé!  Voilà  comment  elles  sont,  les 
veuves  «  modem  style  ». 

LF.SCALOIM  I.U. 

Mon  Dieu!  comme  j'ai  eu  tort  de  quitter  mon  bureau  de 
la  Place  du  Marché...  et  tout  ça  pour  six  francs  par  jour. 

G  KORCi  KS  ,   iMilraiil.   Il  lui  appoile  un  platoau  qu'il  pose  sir  une   labtc. 

Monsieur  est  servi. 

I.ESCAI.OPIKR. 

Ah!  eulinl  J'ai  la  gorge  en  feu... 


Il  se  verse  à  boire. 


GEORGES. 

Comme  vous  buvez  salement  ! 

EESCALOPIKR. 

Ce  frère  de  lait  est  d'un  sans-gène... 


SCÈNE    IX 

Les  MÊMES,  ÉLISE,  r."s  BERTHE. 

ÉLISE,    entrant. 

Madame  Paradcux  est-elle  partie? 

CROC  m:. 

Non    pas,    madame,   elle   est   ici.  {Désignant  Georges.)  Nous 
sommes  tous  ici. 

9 
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ELISE,    letoDuaissant  Georges. 

Ah! 

CHOC  HE,    allaiU  à  la  porle  par  laquelle  esl  sortie  Berihe. 

Chère  madame,  entrez  donc,  vous  n'êtes  pas  de  trop. 

BI^r.TH  i:,   entraiil. 

Mon  Dieu,  monsieur  Croche,  quel  air  joyeux! 

CllOCïlE. 

Nous  voilà  au  complet!  Madame  Moulure} ,  madame  Pa- 
radeux,  votre  humble  serviteur,  notre  vieil  ami  Lescalopier 
et  ce  bon  Juhen. 

15E  RTHE,    à  Klise. 

Georges  ! 

GEORGES. 

On  est  réuni. 

LESCALOPIER. 

Je  VOUS  remercie.  Je  sens  bien  que  je  vous  gêne  un  peu. 

CROCHE. 

Pas  du  tout!  Au  premier  abord,  je  ne  dis  pas,  mais  main- 
tenant, nous  y  sommes  faits,  nous  ne  pourrions  plus  nous 
passer  de  vous. 

GEORGES,  lui  doiinanl  un  fort  coup  sur  l'épaule. 

C'est  vrai  ! 

LESCALOPIER,    à  Élise. 

Votre  frère  de  lait,  madame,  est  un  peu  lamilier. 

CROCHE,  le  (•hatouiUaiit. 

Ce  petit  brigand  de  Guérétois! 
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lksi;aloi>ikii. 

J'ai  r;iir  (ruii  ouïs,  mais  au  fond,  je  suis  un  bon  ïi^il 
(\  Georges.)  AIlcz  uie  clierchci'  mon  mouchoir  que  j'ai  oublie 
dans  ma  chambre. 

OKOIUIKS,  npivs  une  hésilalion. 

J'y  vais...  (a  liiisc.)  Il  y  a  des  personnes  qui  doivent  voir  ce 
qu'on  l'ait  pour  elles. 

LESCALOl'IER. 

Évidemment!  (Gcoigcs  son.)  Il  est  bête. 

UlùKTIl  E,  bas,  à  Élise. 

Il  est  roulé,  le  monsieur. 


SCENE    X 

Li:s   MÊMES,    BAPTISTE,   HERNANI, 
puis   GEORGES. 

BAPTISTE,    amiouçanU 

Monsieur  Hernan  i  ! 

CllOCllE,  a  iiuil 

Nom  d'une  brique!  Le  gaffeur  espagnol. 

Il  ERN  A.N  I  ,  entrant. 

Mesdames,  messieurs...  j'ai  bien  l'honneur. 

I.KSC:  A  1.0  PI  EU. 

Qui  est  ce  monsieur  '.' 
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H  E  R  iN  A  M  .    se  présentaïU. 

Heriuiiii,  missions  spéciales,  chargé  pour  la  seconde  (ois 
de  retrouver  M.  Georges  Durieux. 

I.KSCALOPILH. 

Comment? 

IlERNAM. 

Oui...  le  fiancé  prodigue. 

ÉLISE. 

Mais  pas  du  tout! 

UERTUE. 

Monsieur  se  trompe... 

IIER.NAM. 

Mais,  pardon...  le  petit  bleu  de  M.  Croche... 

CROCHE. 

Pariai tenienl,  parfaileuient  1  J'ai  besoin,  en  eliet,  de 
retrouver  M.  Durieux  pour  une  affaire  toute  personnelle. 
Venez,  monsieur  Hernani. 

11  chcrclic  à  l'enlraiiicr. 
HERNANI,  se  dégageant. 

Un  instant...  un  instant...  c'est  ici  ma  base  d'opération. 
Tenez?  qu'est-ce  que  c'est  que  ce  chapeau... 

Il  prpnd  le  chapeau-que  George;  a  laisse  sur  le  canapé. 


Nom  de  nom  ' 


Perdus 
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Il  !•:  R  N  A  N  I . 

Qu'esl-cc  que  je  disais  :  «  G.  D.  »,  Georges  Uurieux.   Il 
est  ici...  il  est  toujours  ici. 

CROCHE,  mellanl  li'  ihapeau. 

Mais,  nullement...  ce  chapeau  est  à  moi! 

Il  r.  n  N  A  N I . 
Vous  cherchez  à  m'égarer,  vous  n'y  arrivez  pas...  (uénignaui 
Georges  qui  leiiiie.)  Tonoz...   le  vollii.   Noilà  iiionsieui'  Georges 
Du  lieux. 

GKOnCES. 

Quoi,  le  voilà?  Le  voilA,  qui?...  .le  suis  Julien. 

Il  i:it  N  AM. 
Vous  êtes  monsieur  Georges  Durieux.  (a  Lesraiopicr.)  Tenez, 
monsieur,  comparez  avec  la  pliotngraphie. 

LESCALOPIEH,    fioiiçmil  le  sourcil. 

Il  n'y  a  pas  d'erreur. 

H  E  n  N  A  M  . 
.Te  crois  que  cette  fois,  j"ai  donné  ma  mesure. 

TOUS. 

Oli.  oui!... 

l.ESCAI.OI'I  El;. 

On  cherche  ici  à  se  jouer  de  moi. 

CKOC.HE,    bas,  à  Élise  et  Beillie. 

Il  n'y  a  pas  à  hésiter,  làchons-le.  (a  Hemani.)  Merci,  mon- 
sieur, vous  nous  rendez  un  service... 

I.ESCAI.OIMEH. 

Inappréciable  ! 
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CROCHE,    allant  à  Georges  et  le  faisant  reculer. 

Comment,  monsieur... 

LESCALOPIER,  suivant  le  mouvement. 

Malgré  ma  défense  formelle... 

c  n  0  c  H  E  . 
Vous  avez  osé  pénétrer  ici... 

l.KSCALOri  Eli  . 

Sous  un  déguisement... 

GEORGES,  ahuri. 

Celle-là  est  raidel  («  croche.)  C'est  vous  qui  m'avez  dit... 

I!  E  R  T  II  E  . 

C'est  monstrueux  ! 

ÉLISE. 

C'est  indigne,  monsieur! 

c  R  0  c  H  E  . 
Vous  savez,  je  pense,  ce  qui  vous  reste  à  faire? 

GEORGES. 

Non...  non!  A  présent,  je  ne  sais  plus  ! 

LESr.A  I.OPI  EH  . 

Sortez,  monsieur. 

T  0 1;  s . 
Sortez! 

CROCHE,    bas,  à  Georgei. 

Et  ne  vous  éloignez  pas! 
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GEORGES,  biis. 


AI»!  bon! 


l>KSC.\LOlMEIt. 

Si  vous  essayez  encore  de  pénétrer  ici,  je  vous  fais  mettre 
en  cellule. 

UEOHGES. 

Et  moi,  si  je  vous  Irouve  en  liberté  dans  la  rue,  je  vous 
lais  mellre  en  cage.  Adieu. 

Il  sort  avcr  disiiil.'  apiL'-;  avoii'  ri'|iiis  son  rhappnu  sur  la  li'Io  do  Croilio. 
Il  KIt.NA  N  I  .    ^'P.lalanl  df  riin. 

C'est  du  plus  haut  comique!  Vous  mettez  en  branle  la 
première  agence  de  Paris...  vous  dépensez  des  sommes  iblles 
pour  retrouver  ce  jeune  homme,  et  chaque  fois  que  vous 
l'avez  retrouvé,  vous  le  flanquez  à  la  porte!  Vous  me  plaisez, 
parce  que  vous  éles  des'  originaux...  vous  me  plaisez... 
au  revoir.  Dieu!  que  cette  affaire  m'a  intéressé! 

Il  sort. 

CROC  m:,  à  Élise. 
Quel  idiot!   (a  t.escalopier  avic  un  ton  de  fausse  conviction.)  L  audaCC 

de  ce  M.  Durieux  est  inconcevable. 

LESCALOPIER. 

Je  vais  m'assurer  moi-même  qu'il  est  effectivement  parti. 

CROCHE. 

Vous  ferez  bien. 

Lescalopier  sort. 
ÉLISE. 

Il  n'y  a  pas  à  dire,  le  destin  s'acharne  après  nos  projets. 

CROCHE. 

Ça  n'en  est  que  plus  intéressant...  la  lutte...  la  lutte!..' 
j'adore  ça,  moi  ! 
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JîERTIli;. 

Nous  voilà  encore  dans  une  situation... 

CROCHE. 

Ayez  confiance...  rien  n'est  perdu. 

B  i:  R  T  H  E  . 

Que  faire? 

CROCHE. 

Je  vais  vous  le  dire!...  Aussi  bien  mon  plan  est-il  dressé. 

ÉLISE. 

Déjà? 

CROCHE. 

Oui,  madame,   et  il  est  emprunté  à  Tliistoire,  toujours. 
Suivez-moi  bien.  Suivez-moi...  par  ici,  tenez  !  (n ouvre  la  porte 

lie  la  chambre  d'Ér^e  et  fait  passer  Élise  et  Berihe.  Avant  de  sortir.)    A    tOl 

la  première  manche,  Lescalopier,  mais  bientôt,  je  l'espère. 

à  moi  la  seconde. 

Il  son. 


SCÈNE   XI 

LESCALOPIER,  puis  CROCHE,   puis  BERTHE. 

LESCALOPIER,    enlraiil. 

Je  l'ai  vu  de  mes  yeux  s'éloigner  à  grands  pas  et  dispa- 
raître au  tournant  de  la  rue.  Me  voilà  tranquille.  Ahl  la 
ville  de  Guéret  vient  encore  de  l'échapper  belle! 
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CROCHE,    Piitranl. 

Parlai tenient,  madame,  je  vais  faire  pari  ù  M.  Lescaiopier 
de  votre  désir. 

LESCALOPIER. 

Qu'y  a-t-ii  ? 

CliUCll  K. 

Madame   Moulurey   s'habille   pour   aller   faire   quelques 
emplettes  dans  les  grands  magasins. 

I,  ESCA  LOPI  EU. 

Très  bien,  très  bien...  je  vais  me  préparer. 

VOIX  n  '  É 1. 1  s  i: . 
Vous  êtes  prêt,  monsieur  Lescaiopier? 

I.ESCALOI'IKIl. 

Le  temps  de  prendre  mon  chapeau,  madame. 

CROCHE,    allant  vivement  à  la  fenêlre  et  rouvrant. 

Psitt...  psitt...  par  ici...  il  va  sortir... 

VOIX    DE   GEORGES. 

Alors?... 

CROCHE. 

Sur  la  marquise,  parbleu...  A  votre  âge,  un  peu  de  gym- 
nastique... là...  bon! 


Il  referme  la  feni'tre. 


LESCALOPIER,    entrant. 

Je  suis  à  VOS  ordres,  madame. 

VOIX    d' ÉLISE. 

On  n'est  pas  plus  aimable. 


9. 
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CROCIIK. 

Un  mot  seulement,  mon  cher  monsieur  Lescalopier... 
Madame  Moulurey  est  fort  connue  à  Paris...  surveillez-la, 
puisque  telle  est  votre  mission,  mais  sans  la  compromettre... 
à  dislance  respectueuse,  vous  m'entendez  ? 

LESCALOPIKR. 

Ne  craignez  rien,  je  sais  vivre.  Je  pourrais  être  gentil- 
homme... ma  naissance  seule  s'y  oppose. 

VOIX   d' ÉLISE. 

Me  voici  prête...  partons! 

Bt-rlhe  sort  de  drnile.  Elle  a  revèlii  la  toilelle  il'Élise.  Une  épaisse  voilelle  cache  ses 
traits,  elle  traverse  la  scène  sans  mol  dire. 

LESCALOPIER,    lui  emboîtant  le  pas. 

A  bientôt,  monsieur  Croche! 

Il  sort. 

( '.KO Cil  E. 

A  bientôt,  monsieur  le  curateur  et,  bonne  promenade  je 

vous  souhaite.    (Allam  à   la   porte  de  la  chambre  d'Élise  et  se  frottant  les 

mains.)  Ça  v  est!...  Sortez,  madame! 


SCENE   XII 
CROCHE,    ÉLISE. 

ÉLISE,    entrant. 


Eh  bien  ? 


CROCHE, 

Eh  bien,  madame,  mon  truc  a  admirablement  réussi. 

ÉLISE. 

Quel  bonheur! 
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cnocH  i:. 
Lescalopier  s'éloigne  confiant  el  sliipidc  sur  les  talons  de 
madame  Panideux. 

Ah!  Croche...  Croche  que  je  suis  contente!  Mais  voilà,  où 
est  Georges,  maintenant? 

c  II  o  c  H  i; . 
Derrière  cette  fenêtre,  madame. 

K  n  s  E . 
Bravo  !  On  va  voir  ce  que  peuvent  les  articles  du  Code  et 
les    fonelioniiivires   municipaux    contre    la   volonté    d'une 
femme. 

CROCHE. 

Je  n'ai  qu'un  mot  à  vous  dire  madame,  vous  êtes  superbe 
dans  la  révolte,  (viiam  à  la  fenêtiv  ci  rouvrant.)  Tout  danger  a 
disparu...  entrez. 


SCÈNE   XIII 

Les  Mêmes,  GEORGES. 

GEORGES,    sautant  en  scène. 

Merci,  Croche,  merci  le  plus  ingénieux  des  amis. 

ÉLISE. 

Si  vous  saviez  ce  qu'il  a  imaginé  pour  nous  débarrasser 
de  Lescalopier  ! 

GEORGES. 

Que  m'importe  ?  .le  suis  près  de  vous,  c'est  à  lui  que  je 
dois  ce  bonheur  et  je  lui  rends  grâce. 
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CHOCHE,    qui  s'est  plati'  derrière  la  table,  appelant. 

Durieux  Georges  ! 

GEORGES. 

^  oilù  ! 

CROCHE, 

Vous  aimez  madame  d'un  amour  profond  et  sincère, 
n'est-ce  pas  ? 

(■EORGES. 

Vous  le  demandez  ! 

CROCHE. 

Vous  aspirez  au  bonheur  d'être  son  époux  ? 

GEORGES. 

De  toute  mon  âme. 

CROCHE. 

Bien.  Madame  Élise  Moulurey! 

ÉLISE. 

Voilà  1 

CROCHE. 

Vous  éprouvez  pour  .M.  Durieux  une  tendresse... 

ÉLISE. 

Infinie  ! 

CROCHE. 

Pourquoi,  dès  lors  me  défenderais-je  d'avoir  favorisé  votre 
réunion?  Au-dessus  de  mes  actes  plane  évidemment  une 
moralité  supérieure. 

GEORGES. 

Dites  donc...  Alors,  il  ne  va  pas  revenir,  le  phénomène  qui 
me  déteste  sans  que  je  sache  pourquoi? 
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ÉLISE. 
Pour  l'instant,  non. 

GEORGES. 

Bon.  Du  reste,  ce  n'est  pas  lui  que  je  crains  le  plus. 

CKOCHK. 

Que  redoutez-vous  donc  ? 

GEO  KG  ES. 

Le  retour  du  policier. 

TOUS. 

Ah  ! 

GEORGES. 

S'il  revient  celui-là,  nous  sommes  fichus,  c'est  réglé. 

CROCHE. 

Vous  avez  raison.  Je  vais  donner  les  ordres  les  plus  sévères 
pour  que  la  porte  lui  soit  désormais  consignée.  A  tout  à 
l'heure. 

U  SOll. 

GEORGES. 

Je  serais  curieux  de  savoir  si  on  va  enfin ^  nous  laisser  à 
notre  bonheur.  J'ai  fait  une  observation  :  c'est  qu'il  m'était 
bien  plus  facile  de  vous  rejoindre  quand  vous  étiez  mariée 
que  maintenant. 

ÉLISE.     . 

C'est  un  temps  d'épreuve  à  supporter,  mon  ami. 

GEORGES. 

Je  l'accepte  avec  joie.  Et  puis,  est-ce  que  les  instants  que 
l'on  passe  ensemble  ne  sont  pas  d'autant  plus  précieux  qu'ils 
sont  plus  chèrement  disputés  ? 
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É 1. 1 S  K  . 

C'est  vrai. 

G  KO R G  ES. 

Ne  sommes-nous  pas  1res  heureux  en  ce  moment? 

11  lui  prend  la  main. 
ÉLISE,   craintive. 

Oui,  très  heureux... 

GEORGES,  aver  passion. 

Oh  !  Élise  ! 

ÉLISE. 

Mon  ami... 

GEORGES. 

Deux  ans  de  passion  ardente,  mais  contenue... 

ÉLISE,     défaillant. 

Je  vous  en  prie...  non...  non. 


SCÈNE  XIV 
GEORGES,   ÉLISE,   BAPTISTE, 

BAPTISTIC.    annonçant. 

M.  le  professeur  Paradeux, 

GEORGES,  .iépilé. 

Bon! 

ÉLISE,  vivement. 

Je  vais  le  recevoir. 
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GKOHGKS. 


Évidemmenl. 


i:  M  s  K  . 
Faites-le  entrer...  et  prioz-Ie  d'attendre  un  instant. 

BA  l'TISTK. 

Bien,  madame. 

Il  son. 

KI.ISR,  à  part. 

Ah  !  quand  on  a  des  habitudes  d'honnêteté,  c'est  terrible. 

Kilo  se  ilirigc  vits  la  porte  île  sa  chambre. 
GEORGES. 

Où  allez-  VOUS  ? 

ÉLISE. 

Mais...  me  remettre  un  peu,  vous  m'avez  toute chitîonnte. 

GEORGES. 

C'est  ça,  allons  nous   mettre  de  la  poudre  sur  le  bout  du 
nez. 

ÉLISE. 

Non...  vous,  restez  ici  ! 

GEORGES 

Élise...  par  pitié  ! 

ÉLISE. 

Vous  me  promettez  d'être  sage  ? 

GEORGES. 

Je  m'y  engage  loyalement. 
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ÉLISE. 

Allons,  venez. 


GEORGES,  la  suivant  résolument. 


Cette  fois... 


Elle  soi't. 


Il  sort. 


SCENE  XV 
PAHADEUX,  CROCHE. 

(;n0t;ll  I",  entrant  de  gauche  et  jetant  un  coup  d'œil  sur  la  porte 
par  où  ont  disparu  Élise  et  Georges. 

Bien  !  Au-dessus  de  mes  actes  où  plane,  ne  roublions  pas, 
une  moralité  supérieure.  Si  les  prévisions  les  plus  tormelles 
ne  sont  pas  illusoires,  si  la  certitude  humaine  n'est  pas  un 
vain  mot,  l'heure  de  la  victoire  sonne  en  ce  moment. 

P  A  R  A  D  i:  U  X  ,  entrant  de   gauche. 

Bonjour,  monsieur  Croche. 

c  R  0 1;  H  E . 
Bonjour,  illustre  maître. 

P  A  R  A  D  E  u  X  . 

Ma  femme  n'est  donc  pas  ici  ? 

CROCHE. 

Pas  pour  l'instant.  Elle  est  sortie,  mais  elle  ne  saurait 
tarder  à  revenir. 

PARADEUX. 

Je  vais  donc  l'attendre. 
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ciKtr.  Il  i:. 
Hellc  jouinée,  inailiv. 

l' A  R  A  D  E  U  X  . 

I-n  oiïet. 

CROC  11  i: . 

Soleil  superbe  1  11  semble  qu'il  nous  entre  au  cœur  un  peu 
(lu  printemps  qui  l)onr£reonnc  aux  branohos. 

l' A  n  A  D  K  i:  X . 
Vous  oies  lyrique,  monsieur  Croche  ! 

CROCHE. 

A  mes  heures,  maître,  à  mes  heures. 

1>  A  R  A  u  E  L  X  . 

Je  suis  enchanté  de  vous  trouver  seul,  monsieur  Croche. 
.Tai  à  vous  pnrier. 

CROCHE. 

A  propos? 

I'  A  u  A  l>  E  L  X  . 

A  propos  de  M.  Georges  Durieux^ 

CROCHE. 

Ah  bah! 

l'A  R  A  DEl    \  . 

Ma  l'einme  m'a  dit  (jue  madame  Moulurey  avait  Tintention 
de  l'épouser.  Kst-ce  exact  ? 

CROCHE. 

Très  exact. 
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PARADE UX. 

Tant  pis!  tant  pis!  Vous  exercez,  je  crois,  une  grande 
influence  sur  l'esprit  de  madame  Moulurey? 

CROCHE. 

Mon  Dieu,  elle  veut  bien,  parfois,  accepter  mes  conseils. 

PARAJ)EUX. 

Eh  bien,  dissuadez-la  de  cette  union. 

CROCHE. 

L'en  dissuader.  Pourquoi? 

PARADEUX . 

Certes,  M.  Durieux  est  un  fort  galant  homme,  d'une 
éducation  parfaite,  mais... 

CROCHE. 

Il  y  a  un  mais... 

PARADEUX. 

Des  plus  graves  ! 

CROCHE. 

Je  vous  écoute. 

PARADEUX. 

J'ai  beaucoup  connu  le  père  et  la  mère  de  ce  jeune  homme. 
Us  se  sont  mariés  sous  le  prétexte  qu'ils  s'aimaient  et  mal- 
gré mes  avis. 

CROCH  E. 

Il  y  avait  un  obstacle? 
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P  A  R  A  D  K  U  X  . 

Oui,  monsieur,  un  obstacle  scientifique,  (conn.uniiei.) 
C'étaient  deux  cousins  ,:j;ermain.s...  .lo  n'insisto  pas. 

CROCH  E. 

Mais  je  ne  saisis  pas  du  tout. 

l'A  I!  A  i)i;r.\ . 

Comnicnl,  monsieur,  \ous  ignorez  la  tiiéorie  que  j"ai 
formellement  établie  dans  mon  mémoire  sur  les  unions 
entre  consanguins  ! 

rr.or.iiK. 
Je  l'avoue  à  ma  lion  te. 

l' A  II  A  D  E  L  X  . 

Eh  bien,  monsieur,  elle  s'énonce  d'un  mot  :  les  unions 
de  cette  nature  peuvent  èlrc  fi-condes  à  la  première  généra- 
tion —  et  la  naissance  de  .M.  Durieux  en  est  la  preuve  —  mais 
l'enfant  né  dans  ces  conditions...  ne  peut,  lui,  faire  souche. 

CKOCHE.  changeant  de  figure. 

Vous  en  êtes  certain  ? 

V  A  u  A  D  i:  I  X  . 
Tout  à  fait.  La  loi  scientifique  est  formelle. 

CROCHE. 

Alors  M.  Durieux... 

Il  lui  parle  à  l'oreille. 
PAR  ADKIX. 

Absolument  incapable. 

CROCHE,  à  pari,  consterné. 

Bl'avo!  Bien  travaillé,  monsieur  Croche. 
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PARADEUX. 
Mon  devoir  de  vieil  ami  était  de  parler...  C'est  fait. 

CHOCIIK. 

Merci,  merci  tout  de  même. 

P  A  R  A  D  i;  L  X  . 

Madame  Moulurey  ne  vient  pas,  ma  femme  s'attarde...  je 
vais  dans  la  bibliothèque,  vous  permettez? 

(  ROCIl  K. 

Comment  donc! 

p  A  H  A  D  !■:  L  X  . 

Les  livres  sont  encore  pour  moi,  les  compagnons  les  plus 
agréables. 


Merci. 

p  A  R  A  D  i;  L  X  . 


A  tout  à  l'heure. 


SCÈNE  XVI 
CROCHE,  pais  GEORGES. 


Cela,  c'est  le  coup  de  massue  définitif.  La  tète  de  Turc 
monte  jusqu'au  n»  100,  le  timbre  sonne  et  la  ville  de  Gué- 
ret  gagne  dix  miUions.  Tout  est  fmi...  (un  temps)  Eh  bien, 
non,  non,  non!  .le  ne  ct''de  pas  encore.  Je  me  suis  trompé  de 
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Messie!  Après  tout,  je  ne  suis  [nis  le  pii'iiiicr.  iiinnidf  ginos 
il  .iroile.)  Tiens. 

(iKOHfiliS,  (iiliaiil,  m:  l.iiiiiil  l.i  joue. 

Pardon,  Klise,  je  conviens  loyalement  (juc  je  nie  suis  mal 
conduit. 

CIIUI.IIE. 

Qu'est-ce  qu'il  v  a  encore? 

GKoncrs. 

Mon  bon  Croche,  je  compte  sur  vous  pour  plaider  ma 
cause.  J'avais  promis  d'être  sage  et  puis,  me  trouvant  seul... 
plein  d'entrain,  cette  fois,  près  d'une  femme  que  j'adore, 
depuis  si  longtemps... 

c  u  o  cil  K  . 
Vous  avez  réussi  à  vous  faire  gifler  ? 

GEORGES. 

Oui. 

CROCHE. 

Vous  n'avez  même  pas  su  faire  agréer  vos  hommages  1  El 
d'ailleurs...  quand  vous  y  seriez  parvenu,  à  quoi  cela  nous 
fiurait-il  avances? 

OrOROES. 

Mais,  pardon,  je  compte  bien  que  ce  n'est  là  qu'un  léger 
nuage  dans  notre  intimité  naissante. 

CROCHE . 

Non,  monsieur. 

GEORGES. 

Mais  si,  mais  si  I  Vous  saurez  lui  faire  comprendre... 
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CROCHE. 

Rien  du  loul,  monsieur.  Jai  rétléclii...  je  désapprouve 
hauleuient  vos  projets  de  mariage  et  je  ferai  tout  pour  les 
entraver. 

GEORfiES. 

C'est  sérieux  ? 

CROCHE. 

Très  sérieux. 

GEORGES. 

Vous  m'abandonnez? 

CROCHE. 

Complètement. 

GEORGES. 

C'est  bien,  monsieur  Croche  !  Privé  de  votre  aide,  je  sais 
que  je  suis  perdu...  mais  vous  aurez  sur  la  conscience  un 
remords  éternel. 

CROCHE. 

Je  ne  crois  pas,  monsieur. 

GEORGES. 

Je  vais  de  ce  pas  me  jeter  dans  la  Seine. 

CROCHE. 

La  perle  est  mince  pour  le  recrutement  national. 

GEORGES. 

Vous  dites  ? 

CROC  II  E. 

Uien. 
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(;i:oiu;  i:s. 

Je  pars.  Avant  dVlre  In^-s  dur  avec  moi,  vous  fuies  très 
bon  ;  mon  avant-dernière  pensée  sera  pour  vous,  ma  der- 
nière pour  Élise...  et  l'autre...  (Réfléchissant.)  ail  !  non,  il  ne 
m'en  restera  plus. 

li  sort. 


SCENE   XVII 

CROCHK.   puis   LKSCALOPIEK. 

CHOCHi:. 

Donc,  ce  ne  sera  pas  M.  Georf?es  Durieux.  Mais  il  faut  que 
ce  soit  quelqu'un...  (^)ui .'...  \oilà  le  problème. 

LESr.A  I.OIMER,  entrant. 

AI»  !  monsieur  Ci'ochel  (Juolle  aventure! 

CHUCIl  E. 

Voilà  l'autre,  maintenanl. 

1.1:.>LALUP1EI<. 

J'ai  perdu  madame  Moulurey  dix  minutes  après  être 
sorti...  Je  me  suis  ensuite  perdu  moi-même  ne  connaissant 
pas  Paris  et  n'ayant  pas  un  sou  dans  ma  poche.  J'ai  dû  faire 
étape  jusqu'ici,  ballotte  de  gardien  de  la  paix  en  gardien  de 
la  paix.  Madame  Moulin'ey? 


KassiM'e/.-vous,  monsieur,  elle  est    rentrée   depuis   belle 
lurette. 
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LESCALOPIEH. 

Ahl  l'Iionnéte  femme...  Tant  mieux!  Mais  c'est  égal,  mon- 
sieur Croche,  la  tâche  que  j'ai  acceptée  est  au-dessus  de 
mes  forces.  Je  n'aurais  jamais  dû  abandonner  ma  femme  et 
mes  quatorze  enfants. 

CROCHE,  soudain  inléressé. 

Vous  avez  quatorze  enfants? 

LESCALOPIEH. 

Oui,  monsieur. 

CROCHE,  aimable. 

C'est  beaucoup. 

LESC.\L0P1ER. 

Je  n'ai  pas  eu  le  temps  de  faire  mieux,  je  ne  suis  marié 
que  depuis  quatorze  ans. 

CROCHE.  ;i  part. 

Serait-ce  lui  le  Messie? 

LESCALOPl  Eli. 

Le  quinzième  sera  peut-être  un  peu  en  retard,  vu  mon 
absence,  mais...  il  est  là. 

Il  se  frappe  le  front. 
CROCH  i:. 

Laissez-moi  vous  regarder...  Upifi  un  temps.)  Non,  ce  n'est 
pas  possible... 

le:-c.a.lopjer. 

Cependant  que  madame  !\Ioulurey  n'est  point  encore 
sortie  de  sa  chambre,  je  vais  dans  la  mienne  me  passer  un 
peu  d'eau  sur  les  tempes...  (c;ignMnt  sa  porte.)  Quand  je  pense 
qu'il  va  falloir  recommencer  ce  soir!...  Dieu  que  j'ai  soif! 

Il  sort. 
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SCÈNE  XVIIl 

CROCHE,    pais    BERTHE. 

ItKUTIIK,    onlraiil. 

Eli  bien,  Croche? 

CHucir  i:. 

Ah!    vous   voici,    inadamc.    Eh    bien!    les    événements 
n'ont,  pas  cessé  de  se  précipiter. 

BEHTHE. 

M.  Georges? 


Je  vous  en  prie,  ne  parlons  plus  de  .M.  Georges.  11  joue 
ici  les  inutilités. 

HKiniii:. 
6"il  vous  plaîl? 

CHU  cm;. 

Qu'est-ce  que  vous  pensez  de  M.  Lescalopier  au  point  de 
vue  physique? 

bEUTIlL. 

Je  pense  que  c'est  l'être  le  plus  hirsute  et  le  moins  accep- 
table qui  soit. 

C  H  0  C  H  F. . 

Oui...  c'était  bien  mon  avis.  Alors,  madame,  nous  sommes 
flambés  ! 

10 
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B  K  a  T  H  t . 

Vous  pourriez  peut-être  m'expliquer? 

r.IiOCUE. 

A  quoi  bon?  Ah!  malheur  de  malheur  1  avoir  touché  au 
but  et... 


SCÈNE  XIX 

Les  Mêmes,  BAPTISTE,  .MARGUERITE. 

BAPTISTE,    annonçaut. 

Mademoiselle  Nichette. 

BERTHE. 

Que  vient-elle  faire  ici  ? 

L  H  0  C  H  E . 

Je  l'ignore,  madame. 

MARGL  EHITE,    eniranl. 

Madame,  monsieur... 

f  ;  H  G  t  H  E  . 

Que  désire/.- vous,  mademoiselle?  Vous  appartenez  à  une 
piste  abandonnée,  vous  n'offrez  plus  pour  moi  aucun 
intérêt. 

M  A  R  G  L'  E  R  1 T  E  . 

Je  ne  sais  pas  si  j'appartiens  à  une  piste...  mais  je  sais 
que  je  suis  en  effet  abandonnée,  et  c'est  pour  cela  que  je 
viens  ici. 
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c  R  0    H  i: . 
Eh  bien,  parlez! 

MARGUERITE. 

Ce  que  j'ai  à  dire,  monsieur,  je  désire  le  dire  à  vous 
seul. 

CROCHE. 

Mais  je  n"ai  pas  le  temps. 

MARGUERITE. 

Il  lo  faut,  monsieur. 

lîKRTIIK. 

Écoutez  cette  fille,  Croche,  puisqu'elle  a  ù  vous  parler. 
Moi.  je  vais  rejoindre  Élise. 

CROCHE,    raccompagnant. 

Toutes  mes  excuses,  chère  madame. 

B  F,  R  T  H  E  . 

A  tout  à  l'heure! 

M  A  roi:  KRITE.   à  part. 

Mon  truc  n'est  pas  nouveau,  mais  j'ai  bon  espoir  tout  de 
même. 

CROCHE,  redescendant  à  elle. 

De  quoi  s'agit-il?  Voyons...  dépêchons. 

M  A  R  GUERITE. 

De  ceci  :  M.  Durieiix  m'a  plaquée,  et  c'est  vous  qui  êtes 
lartisan  de  notre  rupture. 

CROCHE. 

Nullement. 
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M  A  n  r,  r  i:  R I T  K . 

Depuis  deux  jours,  vous  avez  remué  ciel  et  terre  pour  le 
retrouver  et  l'amener  chez  madame  Moulurey. 

CROCHE. 

C'est  possible...  Après? 

MARGIKRITr. 

Après,  monsieur  Croche?  Il  faut  que  vous  me  rendiez 
mon  amant,  arrangez-vous  comme  vous  l'entendrez,  mais  il 
le  faut! 

CROCHE. 

Et  pourquoi  donc,  mademoiselle  ? 

MARGUERITE. 

Parce  que  je  ne  puis  accepter  une  séparation. 

c:  R  0  c  H  E . 
Vraiment? 

MARGLERITE. 

Non,  monsieur,  non.  On  n'abandonne  pas  une  lemme 
qui  se  trouve  dans  ma  situation. 

CROCHE. 

Et  quelle  est-elle  votre  situation? 

MARGL'ERITÉ  ,  éclalanl  en  sanglots. 

Elle  est  intéressante,  monsieur. 

CROCHE. 

Vous  avez  dit?...  M.  Durieux?...  Vous... 

M  A  R  G  V  i:  R I  r  i: . 
J'en  suis  sûre!... 
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cnocH  i;. 
Esl-il  Dieu  possible!... 

MARGUERITE. 

C'est  comme  ça... 

CROCHE,    affolé. 

Voyons...  soyons  calme...  Je  ne  rêve  pas...  vous  ne  rêvez 
pas?... 

M  A  n  r,  U  E  R  1 T  E  . 

Non... 

CROCHE. 

Vous  ne  vous  faites  pas  illusion? 

MARGUERITE. 

Oh!  non. 

CUOCUE. 

Vous  ne  vous  jouez  pas  de  moi? 

MARGUERITE. 

Je   ne   suis   plus   une   fille   honnéle,  mais  je  suis  une 
honnête  fille! 

CROCHE. 

Ainsi,  vous  me  jurez... 

MARGUERITE. 

Sur  la  tête  du  petit...  du  petit  Durieux. 

CROCHE. 

C'est  inouï,  mais.,,  (se  paium  a  lui'méme.)  il  faudrait  une 
preuve. 

10. 
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M  A  R  G  L"  E  n  1  T  E,  à  pari  . 

Attends  un  peu.  (Ham.)  Ah  !  des  fraises...  je  veux  des  fraises. 

CUOCHE,  transpoilé. 

Allez  vite  en  acheter,  mademoiselle. 

-M  A  R  r.  r  1'  R  I  T  E . 

Ah! 

CROCHE. 

Ne  levez  ])as  les  bras,  ne  levez  pas  les  bras  el  rentrez  chez 
vous,  mademoiselle.  La  nouvelle  que  vous  m'apportez  est  de 
celles  qui   n'ont  pas  de  prix. 

MARGUERITE. 

C'est  pourtant  pour  en  obtenir  un  bon  que  je  suis  venue. 

CROCHE. 

Vous  l'aurez,  mademoiselle,  vous  l'aurez.  Partez  sans 
retard  et  fiez- vous  à  moi. 

MARGI  ERITE. 

J'y  compte,  n'est-ce  pas? 

CROCHE. 

Soyez  sans  crainte. 

MARGIERTTE. 

Adieu,  monsieur. 


Au  re\oir,  mademoiselle,  (a  la  camonaje.)  Prenez  bien  garde» 
il  y  a  un  pas! 
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SCÈNE  XX 

CROCHE,  puis  GEORGES. 

CIIOCHK  . 

Bravo!  Duiieux!  Et  ce  Paradeux  qui  m'allirmail...  la  voilà 
bien,  la  faillite  de  la  science...  iMaintenant,  il  s'agit  pour 
changer,  de  retrouver  M.  Durieux!...  Si  j'écrivais  à  Her- 
nani...  non...  mauvaise  idée. 

GEORGES,  cnli-ynl. 

Pardon,  c'est  encore  moi. 

citocHi:. 

Vous  tombez  à-  pic.  Je  croyais  que  vous  vous  étiez  jeté 
dans  la  Seine  ? 

OEOUGES. 

J'en  viens...  l'eau  est  bonne. 

CROI-.HE. 

Où  êtes-vous  donc  ailé  ? 

GEORGES. 

Aux  bains  de  Ligny. 

CROCHE. 

Ah  bien  ! 

GEORGES, 

Ça  m'a  calmé,  j'ai  réfléchi  et  c'est  un  scrupule  d'honnê- 
teté qui  me  ramène  ici. 
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CROCHE. 

Un  scrupule  d'honnêteté? 

GEORGES. 

Oui...  j'ai  négligé  de  payer  la  potiche  que  j'ai  cassée. 


SCÈNE  XXI 

Les  Mêmes,  ÉLISE,  BERTHE,  puis  PARADEUX, 
puis  LESCALOPIER,  puu  BAPTISTE. 

ICLISE,  entrant. 

Vous  êtes  fou  ? 

GEORGES,    ramassant  le  fond  qui  est  resté  à  terre. 

Non...  non...  je  sais  qu'elle  avait  une  grande  valeur... 
Tiens,  il  y  avait  une  lettre  au  fond.  (Regardant  i-enveioppe.)  A 
madame  Moulurey. 

Il  la  tend  a  Klise. 


Ah  1    mon    Dieu,    cette   écriture!    (EUe  ouvre  la  lettre,  y  jette  les 
yeux,  puis  pousse  un  cri.)  Ah!  (Tombant  sur  un  siège.)  Le  testament!... 

TOLS. 

Non  ? 

BERTHE. 

L'n  testament  ! 

P.\RADEUX,  enliaut, 

Que  se  passe-t-il  ? 


ACTK   TUOISlKMi:.  177 

nKUTIIK. 

M.  Georges    vient  de   retrouver    le  testament  de  Mou- 
lurey. 

PARADEUX. 

Oli  1  très  curieux  ! 

K I,  I  s  K  . 
Lisez.  Croche,  lisez  ! 

CROciii: . 

Voilà,    madame  :  (i.isa.u.)  «   Je   lègue   toute   ma   fortune 
ù  ma  femme.  « 

TOUS. 

Ah! 

ÉLISE. 

Comme  j'ai  bien  fait  de  ne  pas  céder. 

1!  E  n  T  H  E . 
Tu  as  été  héroïque,  ma  chérie. 

CROCHE,  lisant. 

«  A  charge  par  elle  de  verser  cinq  cents  francs  au  bureau 
de  bienfaisance  de  la  ville  de  Guéret...  » 

LESCALOPIER. 

Qu'ai-je  entendu  ? 


Je  dis  bien  :  «  Cinq  cents  francs  à  la  ville  de  Guéret.  » 

Éclat  de  rire  général. 
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LESCALOriER. 

C'était  bien  la  peine  de  me  déranger  ! 

11  sort. 
CROCHE. 

Je  continue  «  ...  J'engage  \1vement  ma  femme  à  confier 
le  soin  de  gérer  son  gros  patrimoine  à  M.  Croche  qui  est  un 
habile  homme...  »  (sanèiani.)  Je  suis  flatté...  brave  Mou- 
lu roy  ! 

ÉLISE. 

Ri\ave  Croche  ! 

Lpscalopier  rentre  avec  son  sac  de  voyage. 
CROCHE. 

«...  une  recommandation  est  cependant  nécessaire  à  cet 
égard.  11  importera  d'agir  avec  Croche,  comme  je  l'ai  tou- 
jours lait  moi-même  et  de...  (s'imerrompant.)  Le  reste  n'est 
pas  intéressant. 

ÉLISE. 

Mais  si,  mais  si  (prenant  le  testament  et  achevant.)...  et  de  réduire 
de  cinquante  pour  cent  tous  les  mémoires  qu'il  présentera. 

CROCHE. 

Vieux  pingre! 

P  A  R  A  D  E  U  X  . 

Brave  Moulurey! 

ÉLISE,  à  Georges. 

Ah  1  quel  bonheur  ! 


ACTK   TltOlSlKMi;.  17!) 

n.VI'TISTK.    .nhani. 

Une  dépêche  pour  madame. 

Ki.isi:. 

DoiiiKV.  !  (usaui.)  «  Banc  deïerre-Neii\e,  1-J  a\iil.  A\(jus  fait 
iiaulVage.  M.  Duricux,  après  a\oir  héroïqueiiieul  sauvé  dix- 
sept  i)assagers,  a  disparu  dans  les  Ilots.  Le  recherchons  acti- 
vement. » 

GEOIUIKS. 

C'est  la  scie  qui  continue. 

CROCHE. 

Fumiste  ! 

V.  '-  ISE,  à  Georges. 

Pourvu  qu'on  vous  retrouve! 


Je  viens  de  faire  le  compte  de  ce  que  vous  me  devez,  ma- 
dame. 

ÉLISE. 

Voyons  ! 

CROCHE, 

Eaux-fraîches...  cinq  cent  mille.  Balncum...  trois  mille. 
Vapeur...  quatre-vingt-quatre  mille.  Hernani...  vingt-cinq 
mille  pesetas.  Pour  mes  émotions...  quatre-vingt-huit  mille 
Total  :  sept  cent  mille. 

É  1. 1  s  E 

Je  vous  en  offre  trois  cent  cinquante  mille,  mon  bon 
Croche. 
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CROCHE. 

Nous  sommes  parfaitement  d'accord. 

LESCALOPIER. 

Au  plaisir  de  vous  revoir. 

TOUS,  se  tournant  veis  lui. 

Il  faut  vous  en  aller,  monsieur  le  curateur  ! 

Lescalopier  s'èloigiie. 
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